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A  FEW    WORDS    ON    EMILE    DE    BONNE- 

CHOSE. 


François-Paul-Êmile  Boisnormand  de  Bonne- 
chose  littérateur  français,  né  à  Leyerdorp  (Hollande),  le 
i8  août  1801,  servit  sous  la  Restauration,  comme  officier 
d'état-major;  mais,  en  1829,  il  donna  sa  démission  et 
obtint  du  roi  la  place  de  bibliothécaire  du  palais  de  Saint 
Cloud,  qu'il  conserva  pendant  toute  la  durée  du  règne  de 
Louis-Philippe.  De  1850  à  1853,  il  a  été  conservateur 
de  plusieurs  bibliothèques  de  la  liste  civile,  entre  autres 
de  celles  des  palais  de  Versailles  et  de  Trianon. 

M.  de  Bonnechose  avait  donné,  dès  1826,  une 
tragédie,  "Rosemonde,"  représentée  au  Théâtre- 
Français.  En  1833  son  poëme  intitulé  "La  Mort 
de  Bailly,"  eut  le  prix  de  l'Académie  Française. 
L'année  suivante  parut  son  "  Histoire  de  France,"  dont 
la  10*  édition  est  de  1855.  On  a  encore  de  lui,  "  Ré- 
formateurs avant  la  Réforme  du  xv*  Siècle,"  une 
"Histoire  d'Angleterre,"  ouvrage  traduit  en  anglais, 
"  Du  Guesclin/'  "  Lazare  Hoche/*  &c,  &c. 
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AVKRTISSFMENT  DE  L'AUTEUR. 


AYANT  esquissé,  dans  la  biographie  de  du  Guesclin, 
une  grande  figure  héroïque  du  moyen  âge,  j'ai 
désiré  mettre  en  regard  un  guerrier  des  temps 
modernes,  et  j'ai  choisi  entre  tous  le  général  Hoche, 
qui  fut  l'honneur  des  armées  françaises  à  l'époque 
ob  toutes  les  gloires  de  la  France  semblaient  s'être 
rétugiées  et  comme  concentrées  dans  se.   armées. 

Pour  peindre  un  grand  homme,  pour  le  mettre 
dans  son  vrai  jour,  il  n'est  pas  possible  de  l'isoler  du 
milieu  oh  il  a  vécu  ;  il  faut  faire  connaître  et  bien 
comprendre  l'époque  ob  il  s'est  produit  ;  tâche 
toujours  laborieuse,  difficile  surtout  lorsque  cette 
époque  est  la  Révolution  fran<;flis€y  et  qu'il  faut  se 
restreindre  pour  en  parler. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  suis  attaché  à  rappeler 
brièvement  les  caractères  généraux  de  cette  grande 
époque;  j'ai  cherché  à  la  faire  comprendre  en  con- 
sidérant la  Révolution  dans  son  objet  et  dans  ses 
causes,  et  j'ai  renvoyé  le  lecteur,  pour  de  plus  amples 
informations,  au  livre  ob  j'ai  présenté,  dans  leur  en- 
semble, la  série  des  événements  principaux  de  notre 
histoire  nationale.* 

*  Histoire  4t  Frami.  Depuis  l'origine  jusqu'à  nos  Joon^ 
i»  édition. 
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AVERTISSEMENT  DK  L'aUTEUR. 


Je  me  suis  aidé,  pour  le  travail  que  je  publie 
aujourd'hui,  des  travaux  antérieurs  qui  ont  eu  Hoche 
pour  objet,  et  particulièrement  du  livre  de  M.  Ber- 
gounioux,  auquel  j'ai  fait,  en  le  citant,  quelques  em- 
prunts et  dont  j'ai  constamment  apprécié  la  sincérité 
sans  adopter  toujours  les  conclusions.  Ce  livre  m*a 
fourni  de  nombreux  documents  et  l'fPidication  des 
meilleures  sources.  J'ai  consulté  aussi  avec  fruit 
l'estimable  ouvrage  de  M.  Claude  Desprez,  extrait  en 
partie  du  précédent,  mais  beaucoup  plus  méthodique, 
et  je  lui  dois  quelques  intéressants  détails. 

J'ai  indiqué  mes  principales  sources  dans  le  cours  de 
l'ouvrage  :  la  plus  considérable  est  la  correspondance  de 
Hoche  publiée  en  1798,  avec  ses  proclamations  et  ses 
ordres  du  jour,  par  Rousselin  ;  mais  la  plus  précieuse 
pour  moi,  sans  contredit,  ebt  la  collection  des  lettres 
intimes  de  Hoche,  religieusement  collationnées  par  son 
petit-fils,  M.  le  vicomte  des  Roys,  à  qui  j'en  dois  la 
communication.  Je  me  plais  à  lui  exprimer  ici  ma  vive 
reconnaissance  pour  l'obligeant  empressement  avec 
lequel  il  a  mis  ce  recueil  à  ma  disposition.  J'ai  trouvé 
à  y  moissonner  encore  après  M.  Bergounioux  et  j'y  ai 
puisé  tout  ce  qui  m'a  paru  propre  à  remplir  mon  objet, 
qui  est  de  retracer  aux  yeux  du  lecteur  la  courte  et 
glorieuse  carrière  du  général  Hoche  dans  des  propor- 
tions modestes,  mais  suffisantes  pour  faire  apprécier  son 
caractère,  ses  talents  et  ses  vertus. 

Émilk  di  Bonnechosi. 
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LAZARE    HOCHE. 


PREMIÈRE   PARTIE. 


'Première  jeunesse. — Hoche  aux  gardes  française». 

LAZARE  HOCHE  naquit  à  Versailles,  le  24  juin 
^  de  l'annde  1768.*  Son  pbre,  ancien  scldat, 
remplissait  les  humbles  fonctions  de  garde  rhenil  dans 
la  vénerie  du  roi;  sa  mère  mourut  deux  ans  après  s.i  ïo 
naissance.  Une  tante,  marchande  de  léiiumes  à  Ver- 
sailles, faubourg  de  INIontreuil,  prit  l'enfant  en  affec- 
tion et  donna  des  soins  à  son  éducation  première.  Le 
jeune  Hoche  se  fit  remarquer  de  bonne  h'-ure  dans  les 
exercices  et  les  jeux  de  l'école,  entre  les  enfm's  de  son  15 
âge  et  gagna,  par  sa  gentillesse  et  sa  vivacité,  le  cœur 
de  son  oncle  maternel,  l'abbé  Merlière,  curé  à  Saint- 
Germain  en  Laye.  Celui-ci  lui  donna  quelques  leçons  ; 
il  ajouta  des  notions  élémentaires  de  latin  aux  premières 

*  La  maison  où  naqatt  Hoche  est  lituëe  me  de  Sarory,  et  porte 
aujourd'hui  le  no  18. 
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connaissancts  acquises  à  l'école,  et  le  fit  enfant  de  chœur 
dans  son  ciilise. 

Lazare  1  loche  avait  quinze  ans  lorsqu'il  obiint  un 
surniimcrariat  dans  \c  service  des  écuries  royales  :  mais 
5  il  e'tait  suUlat  d'insiiiict,  il  avait  l'esprit  actif  et  entre- 
prenant j  un  livre  de  voyages  éveilla  en  lui  le  goût  des 
aventures  et  des  enlrepiiscs  lointaines,  il  voulut  s'en- 
gager, à  seize  ans,  dans  les  troui)es  co'oniales,  mais  il 
(ut  trompé  par  un  scrgeiU  recruteur;  et  lorsqu'il  pensait 

10  avoir  contra  ié  un  engagement  dans  un  régiment 
destiné  aux  Gr.mdes-lndes,  il  se  trouva  incorpore, 
sans  le  savoir,  dans  les  gardes  françaises. 

Intelligent    et  adroit,   il   suffit  d'un  mois   au    jeun* 
Hoche  pour  passer  du  maniement  de  l'arme  à  Texer- 

15  cice  des  manœuvres.  Il  fit  des  progrès  aussi  rapides 
dans  l'estime  de  ses  chefs  et  de  ses  camarades,  il  capti- 
vait déjà  les  cœurs  par  son  caractère  bienveillant,  droit 
et  généreux,  en  môme  temps  qu'il  attirait  les  regards 
par  sa  taille  élégante  et  haute,  par  la  beauté  de  ses  traits 

20  que  relevait  encore  un  air  noble  et  maitial,  et  à  peine 
comptait-il  une  année  de  service  quand  les  grenadiers 
de  son  corps,  caserne  à  Paris,  expiimèrent  le  désir  de 
l'avoir  pour  camarade.  Leur  demande  fut  accueillie 
et  Hoche  prit  rang  parmi  eux. 

25  On  était  en  l'année  1785,  et  déjà  l'on  sentait  de 
toutes  parts  les  approches  du  grand  mouvement  poli- 
tique et  social  qui  devint  la  Révolution  françaite,  et  dont 
le  premier,  le  meilleur  et  le  plus  durable  résultat  pt ut- 
être,  fut  de  détruire  partout  les  privilèges,  tie  renveiser 

30  les  obstacles  qu'ojjposait  au  mérite  personne'  l'obscurité 
de  la  naissance  ou  le  défaut  de  fortune.  Sorti  des 
derniers  rangs,  mais  digne  de  s'élever  au  i)reniier  par 
son  intelligence  et  son  j^rand  cœur,  Hoche  salua  avec 
enthousiasme  les  ai)i)roches   d'une  j évolution    (pii  pro- 

35  mettait  de  donner  libre  carrière  pour  se  produire  au 
talent  et  au  génie.  Il  déplorait  son  défaut  d'in>tiuctio!', 
il  savait  tout  ce  que  celle-ci  apporte  de  secours  et  de 
force  aux  qualités  personnelles,  et  il  était  en  éiat  de 
comprendre  combien  la  culture  de  l'intelligence  facilite 

40  à  l'homme  ses  progrès  dans  l'ordre  moral  et  répand  de 
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charme  dans  toute  son  existence  :  il  brûlait  donc  de 
s'instruire,  mais  il  manquait  de  livres,  sa  paye  modique 
fournissait  à  peine  à  ses  besoins  matériels  le  strict 
nc'cessiire.  Les  ressources  que  ne  lui  f>urnissait  point 
son  pécule  de  soldat,  il  les  trouva  dans  un  usage  5 
toléré  au  sein  du  corps  d'élite  auquel  il  apparte.  ait:  le 
ré^nuent  des  garles  françaises,  créj  en  1563  et  formant 
depuis  deux  siècles  la  garde  du  roi.  ét^it  considéré 
comme  le  premier  régiment  de  France.  Il  jouissait  de 
divers  privilèges,  ne  recevait  dans  ses  rangs  qie  des  10 
Français,  et  tenait  garnison  à  Paris.  Les  soldats  avaient 
la  permission  d'ajouter  à  leur  paye  en  exerçant  dans  la 
ville  divers  métiers,  et  les  rapports  intimes  et  journaliers 
qu'ils  entretenaient  ainsi  avec  les  habitants  contri- 
buèrent puissamment  à  les  gagner,  dès  le  début  de  la  15 
Révolution,  à  la  cause  populaire.  Hoche,  plus  que 
tout  autre,  se  montra  ingénieux  à  multiplier  les  moyens 
d'employer  utilement  ses  loisirs  ;  en  hiver  il  brodait  des 
bonnets  de  police  et  des  vestes  ;  en  été  il  parcourait  la 
campagne  autour  de  Paris,  demandant  de  l'emploi  aux  20 
jardmiers,  puisant  de  l'eau,  arrosant  et  bêchant  pour 
eux.  Avec  ses  protîts,  il  achetait  des  livres  ;  mais  il  lui 
dtait  difticile  de  mettre  beaucoup  de  choix  dans  ses 
acquisitions.  Les  histoires  des  ré|)ubliques  de  la  Grèce 
et  de  Rome;  les  paroles  et  les  actes  de  leurs  grands  25 
hommes,  cités  alors  à  tout  propos  dans  les  écrits  du  jour, 
et  beaucoup  d'ouvrages  de  polo. nique  courante  em- 
preints de  l'exaltation  du  moment  lui  tombèrent  dans 
les  mains:  ils  ajoutèrent  à  ses  connaissances  d'une 
façon  quelquefois  plus  indigeste  que  protirable  et  exci-  30 
tèrent  encore  davantage  son  enthousiasme  pour  les 
théories  nouvelles  et  pour  la  cause  révolutionnaire. 

Cependant  une  louable  ambition,  secondée  par  une 
volonté  ferme,  par  l'esprit  d'ordre  et  de  travail,  et  par  un 
sens  profond  du  devoir,  stimulait  son  ardeur  j  mais  il  35 
n'avait  point  acquis  encore  un  suffisant  empire  sur  lui- 
même  :  violent  et  emporté,  sa  fougue  du  nK)ins  prenait 
le  plus  souvent  racine  dans  des  sentiments  honnêtes  et 
généreux  qui  plus  tard  mieux  réglés  devinrent  des 
vertus,  et  c'était  surtout  en  croyant  détendre  l'irtérêt  de  40 

B  3 


BIOGRAPHIE 


la  justice  et  de  l'humanité  qu'il  se  laissait  entraîner  au 
delà  des  bornes.  Hoche  avait  en  horreur  la  délation  et 
la  perfidie  :  pour  ces  causes,  un  caporal  de  son  rc\^i'nent 
s'était  rendu  odieux  h  ses  camarades,  et  il  ait  en  même 
5  temps  redouté  de  tous  pour  sa  grande  habil.tvi  à  l'es- 
crime. Hoche  le  provoqua  en  duel,  re(;ut  de  lui  un 
coup  de  sabre  qui  lui  jiartagea  le  front,  et  lui  enfonça 
son  arme  dans  le  curps  jusqu'à  la  garde. 

Une  autre  foii>,  un  de  ses  plus  braves  camarades  et 

10  son  ami  ayant  éié  tué  dans  une  rixe  populaire.  Hoche, 
brûlant  de  le  venger,  courut  au  logis  du  meurtrier,  et  ne 
le  trouvant  pas,  il  saccagea  sa  maison.  L'affaire  fut 
envenimée  :  Hoche,  traduit  en  jugement  et  condamné  à 
une  détention  rigoureuse,  fut  tenu  au  cachot  trois  mois, 

15  privé  d'air  et  de  jour,  nourri  au  pain  et  à  l'eau,  sans 
habits  de  rechange.  Il  en  sortit,  les  vêlements  en 
lambeaux,  rongé  de  vermine,  exténué,  demi-mort.  Il 
dédaigna,  un  peu  plus  tard,  de  tirer  une  facile  vengeance 
de  celui    dont   le    rapport    exigéré  avait    provoqué  un 

ao  châtiment  si  cruel,  et  il  se  montia  aussi  prompt  à  oublier 
ses  propres  injures  qu'à  venger  celles  d'autrui. 

Ces  infractions  à  la  discipline  contribuèrent  sans 
doute  autant  que  sa  grande  jeunesse  à  rendre,  au  début, 
son  avancement  lent  et  dilticile.     Il  comptait  cinq  ans 

as  de  services  lorsque  s'ouvrit  la  célèbre  année  1789,  et  il 
était  encore  simple  grenadier  aux  gardes  françaises. 
Quelques  mois  plus  tard,  il  fut  fait  caporal,  ijéjà  il 
était  remarqué  de  tous  par  sa  démarche  militaire  et  son 
air  martial  que  relevait  encore  la  cicatrice  qui  partageait 

30  son  front.  Comme  il  détilaii  dans  une  revue,  en  tête  de 
son  escouade,  une  femme  de  haut  rang,  arrêtant  sur  lui 
ses  regards,  s'écria  :  Quel  beau  général  on  ferait  de  cet 
homme  !  Les  événements  allai. ni  faire,  d'une  exclama- 
tion irréfléchie,  une  parole  prophéiitiue,  et  ce   qui  eût 

35  paru  tout  à  fait  improbr.t)le  et  même  impossible  lorsqu'- 
elle fut  prononcée,  devint  bientôt  une  réalité,  un 
témoignage  éclatant,  entre  tant  d'autres  signes  extraor- 
dinaires, d'une  révolution  prolonde  accomplie  dans  les 
mœurs  et  d'une  complète  rénovation  sociale. 
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II. 


Causes  et  préludes  de  la  Révolution  française. — La  Bastille.— 
Journées  d'uctol)re. 

Pour  bien  apjirécier,  à  cette  e'poque  et  dans  la  suite, 
le  caractère  et  la  conduite  de  Hoche  au  début  de  la  5 
Révolution,  il  est  indispensable  d'exposer  brièvement, 
mais  avec  précision,  le  principal  objet  de  cette  grande 
crise  qui  transforma  si  protondément  la  société  française, 
et  dont  les  résultats  se  firent  sentir  dans  les  con  rées  les 
plus  reculées  de  l'Kurope.  10 

Ses  auteurs  voulaient  la  réforme  d'innombrables  abus 
nés  du  régime  féodal,  du  pouvoir  absolu  de  la  couronne 
et  de  riiié.;.ile  répartition  des  charges  publiques*  :  ils 
demandaient  l'égalité  civile  et  la  participation  du  pays  à 
l'établissement  des  impôts  et  à  la  confection  des  actes  15 
législatifs.  Ces  résultats  étaient  désirés  de  la  portion  la 
plus  éclairée  de  la  noblesse,  de  la  majorité  du  clergé,  et 
surtout  de  la  bourgeoisie  et  des  classes  ouvrières:  ils  ne 
pouvaient  cependant  être  obtenu^  sans  heurter  de  nom- 
breux préjugé-,  sans  blesser  une  foule  dintéiéts,  ni  sans  20 
déraciner  violemment  des  habitudes  invétérées  et  des 
usages  séculaires  dans  lesq  lels  le  roi,  sa  famille,  sa  cour 
et  une  tiè^-giande  partie  des  privilégiés  voyaient  des 
droits  acquis  et  les  seules  gaianties  possibles  d'un 
gouvernement  sjge  et  régidier.  25 

l)'autre  part,  une  multitude  d'éctits  célèbres  avide- 
ment lus  avaient  fait  pénétrer  les  nouveaux  principes  de 
régénération  [xjliiique  et  sociale  fort  avant  au  sein  des 
masses.  Ces  publications,  tout  en  s'adrcssant  à  la  raison 
publique  et  aux  sentiments  généreux,  avaient  éveillé  30 
aussi  de  dangereux  instincts,  des  passions  aveugles  et 
violentes,  surexcitées  par  le  souvenir  de  longues 
souffrances,  et  que  les  lumières  de  l'expérience  ne 
pouvaient  encore  ni  diriger  ni  contenir.  A  force  d'en- 
tendre chaque  jour  déclamer  contre  les  lois  en  vigueur,  35 

•  Les  im|.ôis  onéieux  ei  vexitoires  de  la  taille  et  des  corvées  ne 
tombaient  que  sur  les  nun  nobles  ou  retuiieis. 
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contre  les  privilèges  et  les  auiorite's  établies,  et  reven- 
diquer pour  tous,  des  libertés,  des  droits,  des  pouvoirs, 
il  était  impossible  qu'une  multitude  d'hommes  ne  lussent 
bientôt  portés  à  confondre  leurs  droits  avec  leurs  désirs,, 
5  la  liberté  avec  ia  licence,  l'horreur  de  l'oppression  avec 
la  haine  de  toute  discipline,  et  il  était' à  prévoir  qu'il 
naîtrait  d'une  situation  si  complexe  de  grands  périls  et 
des  difficultés  sans  nombre.  Ces  prévisions  furent  de- 
beaucoup  dépassées  par  les  faits. 

10  Des  prétentions  exage'rées,  des  actes  imprudents  et 
des  excès  coupables  provoquèrent  de  la  part  de  la  cour 
une  réaction  violente.  L'Assemblée  nationale  et  con- 
stituante, formée  des  députés  de  tous  les  ordres  et  con- 
voquée en  mai  1789,  avait  et    graduellement  conduite  à 

15  s'emparer  de  presque  tous  les  pouvoirs  ;  après  avoir 
beaucoup  fait  pour  répondre  aux  vœux  du  pays  et  aux 
nécessités  de  "la  situation,  elle  prit  plusieurs  résolutions 
téméraires  et  funestes  et  voulut  que  tous  .ies  actes  fussent 
indistinctement  acceptés  et  sanctionnés  par  la  couronne, 

20  Le  roi  Louis  XVL  avait  le  premier  donné  l'exemi^le  des 
sages  réformes  ;  ses  aspirations  étaient  pures,  son  cœur 
honnête  et  bon,  mais  il  manquait  de  lumières,  il  était 
faible,  irrésolu,  et  cédait  facilement  à  des  impulsions 
contraires.     Après  avoir   fait  beaucoup  de  concessions 

25  cju'il  jugeait  opportunes  et  compatibles  avec  sa  dignité, 
il  s'elïraya  d'exigences  nouvelles  qui  lui  parurent  en 
opposition  avec  son  devuir  de  roi  et  essaya  de  lutter 
contre  la  violence  du  torrent  révolutionnaire  :  il  ouvrit 
l'oreille  aux  ressentiments   et  aux  j^laintes  des  membres 

30  lie  sa  famille,  des  courtisans  et  des  privilégiés  violem- 
ment dépossé  lés  ;    et  croyant  voir  la   France  en   péril 
avec  son  trône,  il  eut   recours  à  la  force  militaire  pour 
défendre  les  restes  d'un    pouvoir  sipé    déjà    dans    ses 
tondements  ;  des  régiments   furent  ap[)elés  à  Paris  et  à 

35  Versailles. 

La  bourgeoisie  et  les  meneurs  de  l'Assemblée 
nationale  firen*.  appel  aux  passions  populaires  et  oppo- 
sèrent à  la  menace  des  baïonnettes  l'insurrection  de  la 
multitude.      Les    grandes   questions   qui    agitaient    les 

40  esprits  sortirent  alors   des  débats  pacifiques  pour  être 
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livrées  à  l'arbitraire,  à  la  force  aveugle  et  brutale  :  de  là 
surgirent  de  grands  excès,  des  ciimes  odieux,  la  guerre 
civile  et  toutes  ses  fureurs. 

Le  premier  essai  que  la  multitude  fit  de  ses  forces  fut 
l'attaque  de  la  Bastille,  forteresse  redoutable,  située  à  5 
Textrémitë  du  faubourg  Saint-Antoine:  c'était  là 
qu'étaient  renfermés,  depuis  des  siècles,  sur  un  simple 
ordre  royal,  ou  lettre  de  cachet,  la  plupart  de  ceux  que 
le  roi  ou  ses  ministres  jugeaient  opportun  d'ar.êter  et  de 
retenir  captifs  en  les  dérobant  à  la  justice  des  tiibunaux  10 
ordinaires  légalement  institués.  La  Bastille,  pour  cette 
cause,  était  regardée,  non  sans  raison,  comme  le  monu- 
ment d'un  âge  barbare,  comme  la  citadelle  du  despotisme. 
Paris,  dans  les  premiers  jours  de  juillet  1789,  avait  été 
le  théâtre  de  rixes  sanglantes  entre  le  peuple  et  la  15 
troupe  ;  le  peuple  demanda  des  armes,  pilla  l'arsenal  des 
Invalides,  forgea  des  piques  et,  dans  la  matinée  du  14, 
au  cri  de  :  A  la  Bastille  !  à  la  Bastille  l  une  immense 
colonne  populaire  courut  attaquer  cette  forteresse 
occupée  par  une  faible  garnison  de  Suisses  et  d'invalides.  20 

L'attaque  aurait  échoué  si  trois  cents  gardes  françaises 
ne  l'eussent  secondée.  Ils  accouruient  avec  des  canons 
et  marchèrent  à  la  tête  des  colonnes.  La  Bastille  fut 
prise  et  des  assassinats  souillèrent  la  victoire  populaire. 

Une  partie  seulement  des  gardes  françaises  avait  été  25 
entraînée  dans  rin>urrection  de  la  multitude:  Hoche  fut 
de  ceux  qui  denieuicrent  fidèles  au  drapeau.  Caserne 
•dans  la  rue  Verte  avec  queUjues  conscrits  formant  le 
dépôt  de  son  bataill»  n,  il  ferma  la  grille  de  son  quartier, 
fit  de  grands  efforts  pour  euq^ci  her  qu'elle  ne  fût  forcée  30 
et  défendit  contre  les  assauts  de  la  populace  déchaînée, 
les  canons  confiés  à  sa  garde. 

Les  gardes  frai  ç lises  furent  licenciés  après  la  chute 
de  la  Bastille  et  ré^jartis  dans  les  compagnies  soldées  de 
la  garde  nationale  pour  servir  sous  les  ordres  du  général  35 
La  Fayette.  Hoche  y  entra,  et  il  ét:iit  sergent-major 
d'une  de  ces  compagnies  à  l'époque  des  sinisircs  événe- 
ments provoqués  par  l'arrivée  de  nouveaux  régiments 
appelés  à  Versailles  dans  les  piemiers  jours  d'octobre 
1789.     Une  fête  avait  éié  donnée  aux  officiers  de  ces  40 
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lil 


corps  par  leurs  camarades  dans  la  grande  salle  de  spec- 
tacle du  Château  :  le  roi  et  la  reine  tenant  le  jeune 
dauphin  dans  ses  bras,  parurent  dans  cette  réunion 
bruyante  ;  leur  vue  excita  des  cris  d'enthousiasme  :  des 
5  cocardes  blanches  furent  distribuées  et  l'on  prétendit  que 
les  emblèmes  tricolores  et  populaires  avaient  été  foulés 
aux  pieds.  Le  bruit  de  ce  banquet  se  répandit  dans 
Paris  et  y  produisit  une  fermentation  extrême  ;  l'arrivée 
des  régiments,  leurs  dispositions  hostiles,  la  crainte  des 

10  complots  de  la  cour  et  surtout  la  disette  firent  éclater  un 
soulèvement  redoutable.  Une  fiile  sans  mœurs, Théroigne 
de  Méricourt,  donne  le  signal,  le  5  octobre,  en  parcourant 
les  rues  avec  un  tambour  ;  une  horde  de  femmes  la  suit 
en  demandant  du  pain  et  en  poussant  d'affreuses  voci- 

15  férations.  Autour  d'elles  accourt  de  toutes  parts  une  multi- 
tude furieuse;  c'est  sur  Versailles  que  veut  marcher  cette 
foule  désordonnée  et  un  nommé  Maillard,  ancien  huissier, 
offre  de  l'y  conduire.  Retenue  pendant  sept  heures  par 
La  Fayette,  elle  part  enfm  et  jette  l'épouvante  dans  Ver- 

20  bailles.  Un  premier  engagement  avait  eu  lieu  entre  les 
gardes  du  corps  et  cette  foule  désordonnée,  quand  La 
Fayette  arrive  pour  la  contenir,  à  la  tête  de  la  garde 
nationale  parisienne  ;  sa  présence  ramène  la  sécurité  et 
aux  approches  de  la  nuit  le  calme  se  rétablit.     Tandis 

25  que  chacun  se  livre  au  sommeil,  queU]  its  hommes  du 
peuple  trouvent  une  des  grilles  du  Château  ouverte  ;  ils 
entrent  en  appelant  leurs  camarades;  l'alerte  est  donnée 
et  un  combat  s'engage  entre  eux  et  les  gardes  du  corps 
de  service,  dont  plusieurs  se  font  tuer  héroïquement  à 

30  leur  poste  en  criant  •  Sauvez  la  reine  !  Marie-Antoinette, 
avertie  du  péril,  s'élance  de  son  lit  et  se  réfugie  auprès 
du  roi.  La  Fayette  vole  à  leur  secours  ;  il  pénètre 
avec  ses  officiers  et  quelques  grenadiers  de  la  garde 
nationale  soldée  dans  la  royale  résidence  envahie  :    le 

35  sergent-major  Hoche  était  parmi  eux,  il  contribua  à  re- 
pousser les  envahisseurs  :  sa  conduite  fut  remarquée,  et 
le  général  lui  donna  des  louanges.* 


*  Mémoires  de  La  Fayette,  u>uie  ii.,  second    récit  des  événement» 
a  octobre. 
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Hoche  cependant,  nous  l'avons  vu,  avait  embrassé 
avec  ardeur  les  principes  d'une  révolution  qui  suppri- 
mait les  privilèges  et  abaissait  les  obstacles  devant  le 
mérite  :  mais  son  bon  sens,  ami  de  l'ordre  et  de  la  disci- 
pline, répugnait  à  l'anarchie  et  aux  fureurs  démagogiques:  5 
ses  vives  sympathies  pour  la  cause  de  l'égalité  civile  et 
de  la  liberté  ne  l'avaien  ;  dc-poiiillé  ni  de  sa  droiture,  ni 
de  son  respect,  ni  de  sa  piiié,  et  il  avait  vu  un  abomin- 
able attentat  dans  la  violation  de  la  royale  demeure  par 
la  populace.  Hoche  d'ailleurs  avait  un  sentiment  pro-  10 
fond  de  l'honneur  et  du  de-oir:  il  se  souvint,  le  6 
ociobre  comme  au  14  juillet,  que  la  vraie  place  du  sol- 
dat est  en  face  de  l'cmeute  et  non  au  milieu  d'elle,  que 
son  honneur  consiste  à  garder  sa  consigne  et  son  drapeau, 
et  que  si,  en  des  cas  extrêmes,  il  peut  briser  son  épée,  15 
il  lui  est  toujours  interdit  de  la  tourner  contre  ceux  qui 
la  lui  ont  confiée  pour  les  défendre.  Il  se  sentait  la 
force  de  grandir  par  ses  services,  d'acquérir  tous  les 
grades  par  des  voies  légitimes  ;  il  eût  rougi  de  s'élever 
par  la  révolte  ou  par  la  trahison.  20 


III. 

Progrès  de  la  Révolution. — Premières  défaite»  et  victoires.— 

Hoche  à  l'armée  des  Ardennes. 

Louis  X"VI  et  sa  famille  avaient  été  conduits  à  Paris 
«ntre  les  piques  de  la  multitude  qui  avait  envahi  leur  25 
palais  à  Versailles  dans  les  journées  du  5  et  du  6  octobre: 
il  vivait  au  palais  des  Tuileries,  plus  prisonnier  que  roi, 
sous  l'étroite  surveillance  de  la   garde  nationale    pari- 
sienne, contraint  à  sanctionner  une  série  de  mesures  en 
opposition  avec  sa  conscience,  et  la  Révolution  suivait  30 
son  cours.     Révolution   sociale  autant   que    politique, 
elle   menaçait  en  Europe  comme   en  France   tous  les 
intérêts    liés    à    l'ancienne    constitution  féodale  de   la 
société.     Les  princes  français  et  les   éînigrés  répandus 
dans   les  cours  étrangères,  les    remplissaient  de  leurs  35 
plaintes    et    aussi     de     leurs     terreurs    et     de    leurs 
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espérances.  Ils  montraient  tous  les  rois  atteints  ou 
menacés  en  la  personne  de  Louis  XVI  et  la  France 
gémissant  sous  la  tyrannie  de  quelques  de'niagogues,  et 
ils  promettaient  tcm(^rairement  un  soulèvement  général 
5  de  la  nation  en  faveur  du  roi  ?i  les  armées  étrangères 
franchissaient  les  frontières  du  royaume. 

Ainsi  fut  préparée  en  1791  la  première  coalition  entre 
les  souverains  allemands  qui  compromirent  Louis  XVI 
en  proclamant  la  solidarité  île  leur  propre  cause  avec  la 

10  sienne  et  rendirent  sa  situation  {)lus  périlleuse  et  plus 
cruelle. 

Après  une  malheureuse  tentative  de  la  famille  royale 
pour  gagner  la  frontière  et  son  arrestation  à  Vart  nnes, 
la  déchéance  du  roi  fut  proposée  :    mais    rAsscml)lée 

15  constituante  repoussa  la  motion  conmie  inconstitution- 
nelle: elle  força  le  roi  à  garder  sa  couronne,  elle  le 
scella  sur  son  trône,  et,  en  mcaie  temps,  elle  lui  enleva 
tout  pouvoir,  tout  moyen  de  régner. 

Déjà  les  Prussiens  avançaient,  nos  armées  reculaient 

20  devant  eux  et  la  France  était  entamée.  A  chaque  pro- 
giès  de  l'ennemi  répondait,  au  sein  de  la  multitude  dans 
Paris,  un  surcroît  de  fureur  contre  le  roi  et  la  reine,  trop 
malheureux  et  trop  menacés  pour  n'êire  pas  sou|)çonnés 
de  complicité  secrète  avec  ceux  qui  s'annonçaient  comme 

25  marchant  à  leur  délivrance,  et  accusés,  non  sans  fonde- 
ment, d'entretenir  des  relations  avec  les  princes  de  leur 
famille  armés  pour  leur  cause.  Déjà  la  populace,  dont 
d'ardents  démagogues  entretenaient  la  fureur,  faisait  la 
loi  à  la  Commune  ou  municipalité  de  Paris,  et  dominait 

30  l'Assemblée  :  au  20  juin  1792,  elle  fit  irruption  aux 
Tuileries  et  abreuva  le  roi  d'outrages;  au  i,.  août,  elle 
renversa  le  trône  en  égorgeant  ses  défenseurs  :  Louis 
XVI  et  sa  famille  furent  incarcérés  au  Temple.  Cepen- 
dant l'ennemi  avançait  toujours  :  Longwy   fut   pris   et 

35  Verdun  investi.  Le  courroux  populaire  ne  connut  plus 
de  bornes  ;  il  s'enflamma  contre  les  nobles  et  les  prê- 
tres suspects  de  former  des  vœux  pour  le  succè-  des 
armées  étrangères.  Plusieurs  millitrs  d'info  tu  es, 
appartenant    aux    anciens    ordres     privilégiés,    turent 

40  arrachés  de  leur  domicile  et  entassés  pêle-mêle  dant 
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le»  prisons  de  Paris.  Le  2  septembre  enfin,  jour 
d'exécrable  mémoire,  la  plus  vile  populace,  encouragée 
par  le  concours  des  autorités  municipales  et  par  la  com- 
plicité tacite  du  ministre  de  la  justice  Danton,  se  rua  sur 
les  prisons  et  massacra  presque  tous  les  prisonniers  avec  5 
une  épouvantable  barbarie. 

Mon  but  n'est  pas  de  raconter  ici  les  scènes  san- 
glantes de  nos  troubles  civils  auxquels  Hoche,  à  cette 
époque,  demeura  complètement  étranc;er  :  il  m'a  fallu 
cependant  rappeler  en  peu  de  mots  ce  -iui  était  indispen-  10 
sable  à  dire  pour  faire  comprendre  la  situation  générale 
■du  pays  au  moment  ou  son  héroïque  figure  commence  à 
paraître  dans  la  grande  lutte  entre  l'Europe  et  la  France 
envahie. 

Les  armées  étaient  alors  l'asile  de  toutes  les  gloires  de  15 
la   patrie.     Dans  aucune  autre  classe   de  la  nation  le 
sentiment  de  l'égalité  ne  fut  plus  pur,  parce  qu'il  n'y  en 
avait  aucune  où  il  s'unît  mieux  à  la  plus  stricte  équité, 
et  qu'il  était  naturel  et  juste  que  la  patrie  se  montrât 
reconnaissante  et  généreuse  envers  ceux  qui  donnaient  20 
leur  sang  pour  elle.*    Là,  le  pur  enthousiasme  de  la 
liberté  était  entretenu  dans  les  cœurs  comme  aux  pre- 
miers jours,  parce  qu'aux  armjes  l'idée   de   la  liberté 
s'alliait  heureusement  avec  celle  de  l'affranchissement  du 
sol  national  :   cette  idée,  réveillant  les  sentiments  les  25 
plus  généreux,  n'avait  encore  rien  perdu  de  son  prestige, 
«t  elle  fit  sur  nos  frontières  ce  qu'elle  a  fait  partout,  elle 
«nfanta  des   prodiges  d'héroïsme  et    de  dévouement. 
L'amour  de  la  liberté  ainsi  confondu  avec  le  patriotisme, 
fut  exalté  encore  davantage  dans  l'âme  des  soldats  par  30 
l'abolition  des  servitudes  féodales  qui  avaient  pesé  d'un 
poids   si  lourd  sur  leurs  familles,   et,  lorsqu'au   chant 
terrible  de  /a  Matse./iaise,  ils  se  ruaient  sur  les  armées 
■de  rturope  soudoyées  par  les  rois,  ils  croyaient  bien 
véritablement  courir,  non-seulement    au  secours  de  la  35 
patrie  menacée,  mais  aussi  à  la  délivrance  des  peuples 
«ncore  soumis  au  joug  féodal  et  qu'ils  nommaient  leurs 

*  Avant  la  Révolution,  le  brevet  d'officier  o'était  accordé,  sauf 
4e  très-rares  exceptions,  qu'au  privilège. 
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frères.  Voilà  pourquoi  la  Révolution,  malgré  tant  de 
violences  et  de  crimes,  demeura  toujours  populaire  dans 
nos  armées  rajeunies  composées  de  volontancs  ;  et  c'est 
ainsi,  qu'après  de  premiers  échecs,  elles  devinrent  invin- 

5  cibles.* 

Ces  échecs  étaient  inévitables  au  dt'but  de  la  Révo- 
lution. Les  oftîciers,  appartenant  alois,  la  plupart,  à 
l'ancienne  noblesse,  ils  tbrmtient  une  classe  distincte 
de  celle  des  suldats,  et  il  y  avait  dans  l'arniée  deux  castes 

10  divisées  d'intcrcts  et  d'opinijns  :  le  chi.f  se  dctiait  des 
soldats,  le  soldat  n'avait  aucune  confiance  dans  ses  chefs, 
de  là  une  complète  désorganisation  en  face  de  l'ennemi 
et  de  nombreux  revers.  Bc.iucou;)  d'olli  ;iers  avaient 
déjà  quitté  leurs  régiments  pour  suivre  les  princes  dans 

15  l'émigration  :  une  foule  d'autres  les  imièent  dans  la 
suite  ou  furent  ex[)ulsés  par  leurs  soldats  :  ils  furent 
remplacés  dans  tous  les  gra<les,  depuis  le  s.)uslieutenant 
jusqu'au  général,  par  des  hommes  sortis  des  rangs,  et 
ceux  des  anciens  officiers  généraux,  nobles  la  plupart, 

20  qui  conservèrent  leurs  commandements,  I-a  Fayette, 
Bcurnonville,  Custine,  Biron,  Dumouricz.t  Kellermann, 
avaient  tous  adopté  les  principes  de  1789,  et  continuù- 
rent  à  servir  avec  anieur  et  dévouement  la  cause  révo- 
lutionnaire.    L'harmonie  commenç  i   donc  à  se  rétablir 

25  entre  les  chefs  et  les  soldats,  et  nos  armées  remportèrent 
alors  leurs  premières  victoires. 

nies  avaient  vaincu  sous  Kellermann  à  Valmy,  sous- 
Custine  à  la  frontière  du  Rhin,  sous  Dumouriez  à  Jera- 
mapes  ;  la  Belgique  était  conquise  et  l'ennemi  repoussé 

30  sur  tous  les  points,  lorsque  le  supplice  de  Louis  XVI,  l'ua 
des  princes  les  plus  vertueux  qui  aient  honoré  le  trône, 
et  que  la  constitution  déclarait  inviolable,  excita  au  plus 
haut  degré  l'horreur  publique,  enleva  à  la  Révoluiioa 


35 


La  Révolution  leur  criait  :  '•  Volon'aîres, 
Mourez  pour  délivrer  tous  les  peuples  vos  frères." 

Contents,  ils  disaient  oui  ? 
"  Alltz,  mes  vieux  soldats,  mes  j,é  éraux  imberbes  1  '* 
Et  l'on  voyait  marcher  ces  va-nu-pieds  superbes 

Sur  le  monde  ébloui.  — V.  HUGO» 


40  t  Dumouriez  était  d'une  ancienne  famille  parlementaire. 
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une  foule  de  cœurs  qui  lui  étaient  jusque-là  demeuras 
dévoués,  et  décupla  le  nombre  de  ses  ennemis  en  Europe 
et  en  Prance.  Ce  funeste  résultat  de  l'attentat  du  21 
janvier  est  selon  moi  le  plus  irrécusable  argi<ment  contre 
une  doctrine  perverse  qui  pose  en  principe  que  les  actes  5 
violents  et  criminels  des  terroristes  étaient  indispensables 
pour  assurer  le  triomphe  de  la  Révolution  françiis'^  : 
on  n'a  jamais  fait  à  celle-ci  un  tort  [)lus  grave,  une  plus 
cruelle  insulte  qu'en  suppos mt  que  les  grandes  idées  et 
les  noMcs  sentiments  dont  s'ins[)i'ait  à  son  début  10 
l'Assemblée  constituante  aient  été,  'quatre  ans  plus  tard, 
sans  cause  séiieusc,  complètement  éteints  dans  les  âmes, 
et  à  ce  point  oubliés,  qu'il  fût  nécessaire  de  suppléer  en 
1793  [)ar  la  Terreur  à  l'élan  et  .\  l'eiithousiasMie  géné- 
reux de  1789.  S'il  est  vrai  cependant,  s'il  est  imp  )ssible  1$ 
de  nier  qu'on  obtint  par  elle  des  re-^sources  que  le  dé- 
vouement n'aurait  plus  données,  il  n'est  pas  moins  vrai 
et  il  importe  de  dire  que  la  cause  de  la  Révolution  avait 
été  déjà  compromise  et  perdue  aux  yeux  de  la  masse 
des  honnêtes  gens  par  beaucoup  d'excès  et  de  crimes  20 
commis  en  son  nom  et  entre  lesquels  le  supplice  de 
Louis  XVI  fut  le  plus  odieux.  L'indignation  qu'il 
inspira  multiplia  les  dangers  autour  de  la  Convention 
nationale,  et  elle  fut  ainsi  entraînée  dans  une  voie  nou- 
velle de  violences  et  de  tureurs  oU  il  lui  devint  chaque  25 
jour  plus  difficile  de  s'arrêter.*     La  coalition  précédente 

•  La  Révolution  prit  un  caractère  nouvau  apiè!>  les  massacres 
de  septembre  et  le  supplice  du  roi,  et  lorsqu  on  soiv^e  que  le  Comiië 
de  salut  public,  crée  en  1793,  f'it  conduit  de  violence  en  violence  et 
de  crime  en  crime,  ju!;qu'à  menacer  indiï'tinctement  de  la  hache  30 
révolutionnaire  tout  le  monde  sans  distinction  de  classe,  de  sexe  et 
d'âge,  ju-qu'à  trancher  les  têtes  le  plus  illustres  et  les  plus  vënérëes, 
jusqu'à  immoler  les  vieillards,  les  femmes,  les  jeunes  Biles,  les  plus 
pauvres  comme  les  plus  riches,  les  amis  de  la  Révolution  comme  ses 
ennemis,  charriés  en  masses  à  réchafaud,  ces  beaux  vers  de  Racine,  35 
adressés  par  Burrhus  à  Néron,  reviennent  à  la  mémoire  1 

...     Il  vous  faudra  courir  de  crime  en  crime. 
Soutenir  vos  rigueurs  par  d'autres  cru  uiés. 
Et  laver  dans  le  sans  vos  bras  ensanglaniés  : 

Vou«  allumea  un  feu  qui  ne  pourra  s'éteiodre,  ^p 

Craint  de  tout  l'univers   il  vous  faudra  tout  craindre,  * 

•  Toi^ouri  punir,  touj  urs  trembler  dans  vos  projets, 
Et  pour  vos  enneniu  compter  tous  vos  sujets. 

~-BritanHkus,  acte  IV.,  scène  UL 
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n'avait  rallié  contre  nous  que  deux  ou  trois  puissances  ; 
mais,  après  l'attentat  du  21  janvier,  l'Europe  indignée 
prit  les  armes  d'un  accord  unanime.  La  Révolution 
compta  pour  ennemis  déchirés  l'Angleterre,  la  Hollande, 

5  l'Espagne,  toute  la  Confédération  germanique,  Naples, 
le  Saint-Siège,  puis  la  Russie,  et  prcsipie  en  même  temps 
la  Vendée  se  leva  menaçmie  et  terrible:  il  fallut  com- 
battre, outre  l'ennemi  intérieur,  trois  cent  cinquante 
mille  hommes  des  mcill«»>ires  troupes  de  l'Europe  qui 

10  s'avançaient  sur  toutes  les  froniicrcs  de  la  France. 

Le  premier  effort  de  cette  coalition  f  irmidable  tomba 
sur  l'armée  des  Ardennes  dont  le  général  en  chef, 
Dumouriez,  était  alors  en  Hollande  :  elle  t'tait,  en  son 
absence,  commandée  ainsi  (pie  l'ar.née  du  Nord,  par  le 

15  général  Miranda,  et  elle  occupait  des  cantonnements 
d'hiver  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  au-dessus  de  L'ége. 
Les  Autrichiens  avaient  repris  l'uffer.sive  ;  ils  surpruent 
et  attaquèrent  en  mars  1793,  îi  Alienliowen,  les  divisions 
françaises  qui,  sous  les  or. Ires   du   génétal    Le  V^eneur, 

20  investissaient  Maëstricht,  les  "nireiu  en  déroute  et  les 
forcèrent  à  lever  le  siège  de  cette  place  :  c'est  alors  que 
Hoche  apparaît  pour  la  première  fois  dans  1  histoire. 
Nommé  lieutenant,  puis  bientôt  après  capitaine  au  58-  ré- 
giment d'infanterie,  il  s'était  dé,à  fait  remarquer  par  le 

25  général  Le  Veneur,  qui  avait  su  apprécier  son  activité,  son 
intelligence  et  son  courage,  et  il  fut  chargé  de  protéger 
dans  cette  journée  désastreuse,  l'évacuation  des  maga- 
sins et  de  l'artillerie  sous  le  feu  de  l'ennemi.  Hoche 
exécuta  cette  opération  avec  audace  et  bonheur.     Grâce 

30  à  lui,  tout  le  matériel  fut  sauvé  et  les  Autrichiens  ne 
purent  s'emparer  d'un  seul  canon.  Le  général  Le 
Veneur  donna  les  plus  grands  éloges  au  jeune  capitaine 
qui  avait  si  vaillamment  et  si  heureusement  exécuté  ses 
ordres  :  il  le  prit  pour  aide  de  camp  et  se  l'attacha  pour 

35  la  vie. 

Dumouriez  cependant  était  accouru  de  Hollande  et 
avait  arrêté  la  retraite  de  son  armée  :  reprenant  à  son 
tour  l'offensive,  il  marcha  aux  Autrichien^  livra  bitaille  et 
fut  battu,  le  18  mars,  à  Nerwinde.     Hoche  se  distingua 

40  entre  tous  dans  cette  journée  et  dans  les  suivantes,  à 
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Vcrtrirh  et  à  Blangcn.  Coiurcint  la  retraite  au  passage 
de  la  Dyle  en  avant  de  Louvain,  il  lutta  sans  relAche 
avec  une  obstination  indomptable.  Il  eut  deux  che- 
vaux tues  sous  lui  et  continua  de  combattre,  ralliant  à 
pied  les  lroiii)es  et  les  ramcnnnt  sans  ces^e  à  l'ennemi,  5 
Il  rejoignit  ensuite  son  général,  (pii  s'établit  sur  la 
front  ère,  au  camp  de  M.uilde.  Kn  récotn[)ense  de  sa 
glt  rieuse  condu'tc,  Iloche  fui  nomm'-  adjudant  général, 
chef  de  bataillon,  avanrcmctit  bien  mérité,  miis  (lue  sa 
modestie  refusa  pour  rester  aide  de  camp  du  général  Le  10 
Veneur,  qui  lui  témoignait  autant  d'estime  que  d'amitié. 

Le  général  comte  Le  Veneur  était  du  nombre  de 
ces  hommes  d'élite  qui,  appartenant  à  l'aristocratie 
françai>>e,  avaient  adopti'',  par  conscience  et  avec  con- 
vicdon,  les  principes  fondamentaux  de  la  Révolution.  15 
L'état  politique  de  la  France  a'ix  a;)proches  de  1789  ne 
lui  avait  paru  en  rapport  ni  avec  sa  civil içation  ni  avec 
ses  lumières  :  l'autorité  royale,  durant  |)lusieurs  siècles, 
avait  renversé  ou  considérablement  affiibli  toutes  les 
barrières  (|ue  lui  opp  usaient  les  I-tats  généraux  et  pro-  20 
vinciaux,  les  parlements  et  les  libtrtés  communales  :  le 
pouvoir  du  mon irque,  limité  en  principe,  était  de  fait 
devenu  absolu,  et  le  gouvernement  de  la  France,  con- 
tenu seulement  par  les  niicurs,  était  devenu  presque 
semblable  à  celui  des  sultans.  25 

Après  le  règne  déplorable  de  Louis  XV,  djrant  lequel 
le  pays  fut  humilié  devant  l'Kurope  et  ruiné  à  l'intérieur, 
le  comte  Le  Veneur  crut,  avec  les  hommes  les  plus 
éclairés  de  son  temps,  que  l'heure  était  venue  pour  la 
nation  d'intervenir  dans  la  conduite  de  ses  affaires  ;  il  30 
reconnaissait  d'autre  part  qu'il  y  avait  de  grands  abus  à 
réformer  ;  il  trouvait  peu  équitables  les  obstacles  opposés 
parles  institutions  traditionnelles  et  par  les  privilèges  à 
la  libre  concurrence,  à  lessor  des  forces  individuelles, 
et  son  cœur  fut  d'accord  avec  son  intelligence  pour  35 
adhérer  au  grand  principe  de  l'égalité  de  tous  devant  la 
loi.  Le  privilège  de  la  naissance  et  la  voix  de  l'intérêt 
personnel  n'étoufTaient  pas  dans  son  âme  le  cri  de  l'équitï» 
naturelle  et  du  patriotisme  ;  il  applaudit  au  mouvement 
généreux  qui  entraîna  les  députés  d'une  partie  <ie  U  40 
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noblesse  et  du  clergé  à  faire,  le  4  août  1789,  dans 
l'Assemblée  constituante,  le  sacrifice  de  leurs  privilèges 
et  de  leurs  droits  féodaux,  et  les  crimes  commis  plus 
tard  au  nom  de  la  îiberté,  les  forfaits  qui  déshonorèrent 
5  la  cause  de  la  Révolution,  tout  en  pénétrant  son  âme 
de  la  plus  vive  douleur,  n'altérèrent  jamais  sort  inébran- 
lable conviction  dans  l'équiié  des  grands  i)rinci|)es  pro- 
clamés au  début  de  cette  crise  redoutable.  Aptc^  la 
uécV.éance  du  roi,  au  10  août,  après  son  supplice  même 

10  en  janvier  1793,  le  comte  Le  Veneur  ne  déserta  point 
son  poste  sur  la  frontière,  en  face  des  Autrichiens,  et  il 
crut  de  son  devoir,  aussi  longtemps  que  l'épée  ne  serait 
pas  arrachée  de  ses  mains,  de  la  conserver  pour  la 
tourner  contre  les  envahisseurs  de  son  pa}s. 

15  Tels  étaient  aussi  les  sentiments  de  son  jeune  aide  de 
camp  ;  mais,  dans  l  âme  ardente  et  toute  ré|)ublicaine  de 
Hoche,  ils  existaient  avec  l'effervescence  de  la  jeunesse, 
avec  l'exaltation  et  l'emporiementde  la  pis^ion.  Hoche 
aimait  avec  transport  une  cause  au  trio.aphe  de  laquelle 

80  tout  son  avenir  semblait  attaché,  et  une  transformation 
sociale  qui  lui  permettrait  d'atteindre  aussi  h;uit  qu'il  se 
^entait  appelé  par  ses  talents.  Le  comte  Le  Vetieur 
avait  noblement  et  courageusement  fait  le  sacrifice  de 
ses  privilèges  sur  l'autel  du  patriotisme  et  de  la  liberté, 

25  et  le  méiue  feu  qui  avait  consumé  t»nis  ses  titres  avait 
allumé  toutes  les  espérances  de  Hoche  et  donné  ries 
ailes  de  flamme  à  son  génie.  De  là,  dans  ses  maniètes 
comme  dans  son  langage,  une  fougue,  un  emportement 
de  républicanisme  dont  aurait  pu  quelquefois  s'offenser 

30  un  chef  ajjpartenant  à  l'ancien  ordre  de  la  noblesse,  s'il 
eût  écé  moins  bienveillant  ou  moins  sage  ;  mais  le  comte 
Le  Veneur,  à  travers  toute  cette  eftervescence  de  jrune 
homme,  avait  reconnu  le  héros  :  la  loyauté  de  Hoche,  sa 
probité,  son  désintéressement  et  son  ardent  patriotisme 

35  avaient  captivé  son  général  et  touché  son  cœur:  l'ambition 
lui  vint  d'aider  la  nature  à  former  un  gt.iiul  homme  pour 
la  patrie,  d'achever  l'éducation  de  son  jeune  aide  de 
camp,  de  lui  donner  tout  ce  qui  lui  manquait  en  expé- 
rience, en  usage  du  monde  et  dans  l'art  diClicile  de  gou- 

40  verner  les  hommes  en  se   possédant  soi-iuéiiie.     C'est 
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ainsi  qu'il  l'initia  aux  délicatesses  d'une  société  choisie 
que  Hoche  n'avait  jamais  connue,  il  polit  ses  manières, 
épura  son  langage,  dirigea  ses  lectures,  et  fit  naître  pour 
lui-même  dans  le  cœur  du  jeune  homme  une  affection 
reconnaissante  et  filiale  qui  ne  s'éteignit  qu'avec  sa  vie.  5 
Deux  ans  i)lus  tard,  au  milieu  de  ses  premiers  succès  et 
'lorsque  l'aide  de  camp  eut  été  élevé  au-dessus  de  son 
ancien  général  et  commanda  nos  armées,  les  mêmes 
relations  subsistèrent  entre  eux  :  Hoche  continua  de 
prêter  une  oreille  docile  à  celui  qu'il  nommait  son  second  10 
père,  qui  blâmait  le  ton  soldatesque  de  sa  correspon- 
dance, de  ses  ordres  du  jour  et  de  ses  rapports,  e:  l'exhor- 
tait adonner  à  son  langage  ce  caractère  de  dignité  simple 
et  naturelle  empreint  dans  son  attitude  et  dans  toute  sa 
personne.  Ainsi  s'établi*  entre  ces  deux  hommes  un  15 
commerce  touchant  qui  ne  fait  pas  moins  honneur  à 
l'élève  qu'au  maître  :  celui-ci  avait  1  âme  trop  haute  pour 
donner  accès  à  la  jalousie  ;  une  déférence  tendre  et 
respectueuse  ne  coûtait  rien  à  l'autre,  et  la  recon- 
naissance n'était  pas  un  fardeau  pour  son  cœur  magna-  20 
nime 

ils  étaient  ensemble  au  camp  de  Maulde,  lorsqu'on  y 
apprit  la  défection  de  Dumouriez  (mars  1793).  Celvi-ci 
imputait  aux  jacobins  ses  derniers  revers  ;  il  avait  en 
horreur  les  violences  de  la  Convention  et  la  tyrannie  de  25 
la  Commune  de  Paris,  et  parlait  hautement  de  se  rendre 
dans  la  capitale  et  d'y  rétablir  le  gouvernement  monar- 
chique. La  Convention  cita  Dumouriez  à  sa  barre,  et 
envoya  dans  son  camp  quatre  députés  pour  le  sommer 
d'obéir  et  de  se  rendre  à  Paris.  Dumouriez  refusa  ;  il  30 
les  livra  tous  les  quatre  aux  Autrichiens,  et  prit  des  dis- 
positions pour  marcher  sur  Paris  à  la  tête  de  son  armée, 
avec  les  Impériaux  pour  auxiliaires.  Mais  les  soldats 
virent  une  trahison  dans  la  conduite  de  leur  général  ;  ils 
l'abandonnèrent,  et  Pu:»iouriez  passa  dans  le  camp  des  35 
Autrichiens.  L'exemple  de  sa  dé'ection  jeta  le  désordre 
dans  son  armée  et  la  désorganisa  devant  l'ennemi.  Hoche 
lut  alors  choisi  par  son  général  pour  aller  rendre  compte 
à  Paris,  au  gouvernement  exécutif,  du  véritable  état  des 
choses,  et  pour  indiquer  les  remèdes  les  plus  propres  à  40 
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conjurer  les  dangers  de  la  situation.  L'état  affreux  oh  Q 
trouva  la  capitale  le  remplit  de  tristesse.  Le  Comité  de 
salut  public  inaugurait  son  règne  ;  toutes  les  têtes  e'taient 
menacées  ;  les  suspects  remplissaient  1:,'S  prisons  ;  le 
5  tribunal  révolutionnaire,  composé  d'éléments  exécrables, 
jugeait  sans  ajjpel.  La  lutte  enfin,  une  lutte  mortelle, 
éiait  tng.igée  entre  les  monîa^^nards,  tout  puissants  à  la 
Commune  et  aux  jacobins,  et  les  girondins^  encore  eri 
majorité  dans  la  Convention.* 

10  Hoche  fut  accutilli  avec  empressement  par  les  mon- 
tagnards qui  l'cxho. talent  à  désigner,  entre  les  girondins, 
ceux  qui  avaient  récemment  corresponc'u  avec  Diimou- 
riez  ;  ils  espéniient  trouver  ainsi  une  arme  pour  les  frap- 
])er  et  pouvoir  les   dénoncer  comme  complices  de  sa 

15  trahison.  Hoche  s'y  refusa  ;  il  n'était  pas  venu,  dit-il, 
pour  remplir  l'office  de  délateur,  mais  pour  éclairer  le 
gouvernement  sur  la  situation  critique  où  se  trouvait 
l'armée.  Son  cœur  fut  navré  du  «-pectacle  qu'offrait 
Paris  à  la  veille  du  31  mai,  jour  néfaste  où  succombèrent 

20  les  girondins  ;f  il  exhala  son  indignation  et  sa  douleur 
dans  sa  correspondance  avec  son  général  :  **  Le  véritable 
champ  de  ba'aile,  disait-il,  n'est  pas  sur  la  Meuse  et  le 
Rhin  entre  les  Autrichiens  et  nous,  il  est  ici  dans  la  Con- 
vention entre  les  hommes  de  la  Gironde  et  ceux  de  la 

25  Montagne."  11  se  hâta  de  quitter  Paris  ou  la  liberté  la 
fraternité,  l'égalité  n'étaient  plus  que  de  vains  sons,  des 
paroles  vides  de  sens  et  complètement  dérisoires,  oU  les 


*  Les  girondins  étaient  ainsi  nommés  parce  que  les  membres  les 
plus  célèbres  de  ce  parti  politique,  Ver^niaud,  Guadet,  Gensonnë, 

20  avaient  é  é  envoyés  a  l'Assemblée  par  le  fiépartement  de  la  Gironde: 
ils  siégeaient  à  droite  dans  l'Asstmblée.  Les  montagnards,  Kut» 
adversaires,  occupaient  la  crête  du  côté  gauche,  d'où  leur  vint  le 
nom  sous  Itquel  ils  furent  désigné».  Les  premiers  f'ésiraient  un 
légime  légal  et  les  formes  d'un  gouvernemint  consiituMomel  dans 

25  la  république  qu'ils  voulaient  éit.blir.  Les  Sfconds,  moins  éclaii  es 
que  ks  girondins,  étaient  beaucoup  pins  audacieux  :  la  dé.nocratie  la 
piustxttême  leur  sen.blait  le  meilleur  des  g->uvcrnements  :  ils  avaiect 
pour  chefs  principaux,  Danton,  Robespierre  tt  Marat. 

(Voyez  mon   Histoire  de  France— [i2*  éiJition]  Tome  IL,  paget 

40276-278) 

t  /ùid,,  pages  293-294. 
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meilleurs  citoyens  tremblaient  devant  une  populace 
fe'roce,  et  cil  la  terreur  se  substituait  aux  lois.  Il  revint 
à  l'armée,  au  milieu  de  ses  braves  compagnons  d'armes, 
à  qui  n'arrivait  qu'un  faible  écho  des  crimes  commis  au 
loin,  et  dans  le  cœur  desquels  le  pur  enthousiasme  de  5 
1789  et  l'amour  de  la  liberté  se  confondaient  encore  avec 
le  saint  amour  de  la  patrie  et  de  l'indépendance  na- 
tionale. 

Le  général  Le  Veneur  commandait  alors,  par  intérim 
et  en  l'absence  de  Cuscine,  l'armée  du  Nord  ;  il  chargea  10 
son  aide  de  camp  de  reconnaître  la  ligne  de  déiense  que 
l'armée  avait  à  garder.  Hoche  parcourut  le  pays,  et 
quelques  jours  suffirent  à  l'investigation  de  son  coup 
d"œil  rapide.  Il  rapporta  de  son  excursion  sur  la  fron- 
tière des  informations  lumineuses.  Quelle  fut  sa  douleur  15 
lorsque,  de  retour  au  camp,  il  vit  son  chef  et  son  ami,  le 
général  Le  Veneur,  entouré  de  gendarmes,  dénoncé 
comme  suspect  et  sous  le  coup  d'un  mandat  d'amener 
qui  presque  toujours,  à  cette  époque,  était  l'équivalent 
d'un  arrêt  de  mort.  Emporté  à  ce  triste  spectacle,  par  20 
l'indignation  et  la  colère.  Hoche  s'écria  :  "  Est-ce  donc 
Pitt  et  Cobourg  qui  gouvernent  la  France,  puisqu'on 
enlève  à  la  République  se  plus  braves  défendeurs  ?  " 
Paroles  imprudentes,  et  qui  laillirent  coûter  la  vie  à  celui 
qui  les  avait  prononcées.  Oubliant  l'orage  qu'il  avait  35 
ainsi  attiré  sur  sa  tête.  Hoche  mit  par  écrit  les  observa- 
tions qu'il  avait  faites,  et  rédigea  plusieurs  mémoires 
militaires  justement  considérés  comme  des  chefs- 
d'œuvre. 

Son  attention  ne  s'était  pas  uniquement  portée  sur  la  30 
frontière  qu'il  avait  parcourue,  mais  sur  tous  les  points 
où  la  République  lui  paraissait  vulnérable.  La  Vendée, 
qui  se  soulevait  alors,  attira  aussi  ses  regards.  Déjà 
toute  cette  contrée  était  en  armes  :  elle  avait  livré  ses 
premiers  combats,  et  les  généraux  républicains  reculaient  35 
devant  les  La  Rochejaqudein,  les  Bonchamp,  les  d'Elbé, 
les  Lescure.  Hoche  reconnut  les  fautes  qu'ils  avaient 
faites:  il  devina  la  tactique  toute  particulière  que  ré- 
clamait la  guerre  dans  ce  pays  qu'il  n'avait  jamais  vu, 
mais  qu'il  étudiait  dans  les  relations  militaires  et  sur  la  40 
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carte.  Il  démontra  la  nécessité  d'y  établir  des  camps 
retranchés,  d'y  former  des  colonnes  mobiles,*  d'imiter, 
dans  sa  manière  de  combattre,  un  ennemi  presque  in- 
saisissable; et  dans  le  jeune  capitaine  de  vingt-cjuatre 
5  ans  s'annonça  déjà  le  général  en  chef  des  armées  de 
l'Ouest  et  (le  l'Océan. 

Dans  un  autre  mémoire  qu'il  écrit  sur  la  conduite  de 
la  guerre  dans  le  Nord,  Moche  révèle  d'instinct  le  génie 
de  l'art  militaire  des  temi)s  modernes,    et  les  conseils 

10  qu'il  donne  sont  les  pre'ludts  de  la  révolution  opérée  plus 
tard  par  Bonaparte  dans  la  tactique  et  dans  la  stratégie. 
"  La  routine  nous  perd,  disait-il  :  l'art  de  la  guerre  est  à 

régénérer Rasons   les   places  fortes   que  nous   ne 

pouvons  défendre  sans  nous  disséminer,  et  plaçons-nous 

15  hardiment  au  centre  des  armées  ennemie"^:  plus  forts 
réunis  que  chacune  d'elles  séparées,  marchons  de 
l'armée  que  nous  aurons  vaincue  à  celle  qui  est  à 
vaincre."  Il  indi(]ue  ensuite  les  noms  des  places  qu'il 
faut  raser,  celles  dont  la  garnison   doit  être  réduite,  les 

20  positions  qu'il  faut  faire  occuper  par  les  armées  des 
Ardenncs  et  de  la  Moselle;  il  donne  enfin,  dit  son 
biographe  dé,à  cité,  tous  les  détails  du  plan  qui  fut 
suivi  dans  la  campagne  de  1794,  sur  laquelle  repose  la 
réputation   de    Carnut,   et   dont   la    conclusion   fut    la 

25  victoire  de  Fleurus.f 

Hoche  achevait  la  rédaction  de  ce  mémoire  lorsqu'on 
vint  l'arrêter  :  l'ordre  était  donné  de  le  traduire  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Douai  comme  suspect 
pour  son  dévouement  au  général  Le  Veneur,  et  accusé 

30  d'avoir  dit  que  Pitt^et^^Çobour^^ouvernaient  la  France. 
Hoche,  sans  s  émouvoir,  adressa  son  dernier  mémoire 
à  Couthon,  membre  du  Comité  de  salut  public,  et  qu'il 
avait  eu  l'occasion  de  voir  à  Paris,  et  lui  écrivit  cette 
noble  lettre  oîi  il  se  peint  tout  entier:  *•  Ainsf^ue  je  '  '>us 

35  l'ai  promis,  citoyen,  je  vous  fais  passer  mon  travail  sur 
la  défense  de  la  frontière  du   Nord  :  ce  travail  est  sans 

doute  le  fruit  d'un  patriotisme  plus  ardent  qu'éclairé, 

........ i.^ 

•  Lettre  au  citoyen  Audouin,  adjoint  au  ministre  de  la  guerre* 
f  Bergounioux,  l^ù  de  Lazare  IJoche,  p.  14. 
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mais  pourriez-vous  croire  qu'il  est  d'un  jeune  homme 
traduit  devant  le  trib&nal  révolutionniiire  ?  Quel  que 
sait  mon  s^,  que  la  patrie  soit  saifvee,  et  je  demeure 
content.  MVlais  à  chaque  instant  le  danger  augmente... 
Vos  généraux  n'ont  aucun  plan  :  il  n'y  a  point  aujour-  5 
d'iiui  parmi  eiix  un  homme  caj^ahle  de  sauver  la  fron- 
tière. Je  vous  denijn<!e  donc  d'élre  entendu,  soit  au 
Comité,  soit  par  les  représentants  près  des  armées. 
Qu'on  me  laisse  travailler  dans  une  chambre,  les  fers 
aux  [)ieds,  jusqu'à  ce  que  Ks  ennemis  soient  hors  de  lO 
P>aiice.  Je  suis  sûr  d'indiquer  les  moyens  de  les 
chasser  avant  six  semaines.  Ensuite,  qu'on  fasse  de 
moi  ce  qu'on  voudra.^*^ 

Couthon  lut  cette  lettre  au  Comité,  devant  lequel  il 
piailla  la  cause^de  Hodieaveç  succès,  et  l'ordre  fut  15 
donné  de  l'élargif  siif^^îtPcnamp.'  '' Hoche  fut  nommé 
adjudant  général,  chef  de  bataillon,  dans  l'armée  du 
Nord  :t  trois  mois  plus  tard,  il  fut  mis  en  cette  qualité 
sous  les  ordres  du  général  Souham,J  à  Dunkercpie,  et 
particulièrement  charge  de  la  défense  de  cette  place.        ao 


IV. 

Dunl?erque. — Wissemboure. 

Deux  armées  ennendes  cernaient  Dunkerque,  l'une  de 
vingt  et  un  mille  Anglais  et  Hanovrii-ns  sous  le  duc 
d'York,  assiégeait  la  ville  du  côté  de  l'Océan  ;  l'autre  25 
armée,  d'environ  seize  mille  hommes,  sous  le  maréchal 
Fre)(ra^  couvrait  le  S!é;^e  du  côté  de  Lille  en  avant  des 
marais  d%  manière  à  empêcher  la  place  d'être  secourue. 
Dunkerque  semblait  liorS  \i'état  de  soutenir  un  long 
siège  ;    l'enceinte'^  très-éicndue    et    les    forts    détachés  -jo 


*  Lettre  de  Hoche,  citée  par  Bergounioux. 
t  15  mai  1793. 
t  23  août  1793. 
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Auraient  demande  pour  leur  défense  quinze  mille 
soldats  ;  la  garnison  en  comptait  à  peine  la  moitié  ;  elle 
ét^it  abattue  et  démoralisée  par  une  série  presque  non 
interrompue  de  revers.  Hoche  trouva  les  fortifications 
5  dans  un  état  déplorable,  les  fossés  en  partie  comblés  et 
sans  revêtements  ;  aucun  secours  enfin  n'était  à  attendre 
des  habitants  que  la  Convention  s'était  aliénés:  une 
flottille  avait  été  chargée  de  couvrir  Dunkt-rque;  les 
équijjages   s'insurgèrent    à   la  vue   de   l'ennemi   et   les 

10  bâtiments  rentrèrent  dans  le  porf.^ 

Une  résistance  sérieuse  paraissait  donc  tout  à  fait 
impossible:  Hoche  seuldsé  espt'ier  le  succès:  il  n'a 
que  vingt-quatre  ans,  n'occupe  encore  dans  l'armée  par 
son  grade,  qu'un  rang  subordonné,  et  déjà  il  parle,  il 

15  agit  en  maître,^  en  homme  sûr  de  lui-même  et  qui 
commande  à  la  fois  la  confiance  avec  l'obéissance.  Il 
conespond  avec  le  Comité  de  salut  public  et  avec 
l'adjoint  du  ministre.  Il  écrit  au  premier  :  "  La  place 
sera  brûlée  avant  d'être  rendue;"*  ,  Il  écrit  au  second  : 

HO  "  Si  la  garde  citoyenne  entreprend  de  nous  forcer,  elle 
doit  s'attendre  à  voir  tourner  contre  elle  les  armes 
destinées  à  combattre  les  tyrans  et  les  traîtres."!  Cette 
résolution,  dit  un  de  ses  derniers  bio^^iaphes,  il  la  fait 
passer  dans  le  cœur  des  soldats  et  les  rinmie,  il  rétablit 

35  la  discipline  .d^QS  leurs  rangs  et  les  mène  au  travail 
avant  de  les  À^ner' à  t*ennerai.  En  même  temps  il  fait 
chasser  de  la  ville  les   étrangers  et  les  gens  suspects, 

^      tâsrer  et  emprisonner  le  commandante  temporaire  de  la 
place  qui  commandait^  avec  mollesse,  rétablit  la  Société 

30  populaire  qui  s'était  dissoute,, parle,  écrit,  excite,  échailfTe, 
électrise  les  âmes,'TSmfehë  par  ses  exhortations  auia»\t 
que  par  la  menace  les  matelots  à  leur  devoir  et  hs  fait 
retourner  à  la  station  qu'ils  ont  abandonnée.  Enfin,  au 
bout  de  quelques  jours,  il  peut  écrire  à  Audouin  :  "  On 

35  nous  promet  des  secours  prompts  et  puissants,  mais 
tarderaient-ils  quinze  jours  à  arriver,  dans  l'état  oU»  à 


*  Rousselin,  Corr.  de  Hoche,  29  août  1793. 
f  Ibid.f  Lettre  au  citoyen  Audouin,  i«r  sept. 
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force  de  travail,  la  place  se  trouve  actuellement,  on  peut 

Ic^  attendre."* 

Les  secours  attendus  approphaient  :  une  partie  de 
l'ai mée  du  Nord  adt^tiràit'  guidée  par  les  généraux 
Houchard  et  Jourdan  :  elle  attaque,  le  5  septembrg^^.les 
positions  du  maréchal  Freytag,  force  celui-ci  à  se  replier 
sur  Fumes,  et  le  8  septembre  1793,  Houchard  torce 
Fre3Mag  à  s'arrêter  et  lui  livre  bataille  à  Hondschotte,  à 
quelques  lieues  de  Dunkerque.  Au  bruit  du  canon, 
lloihe  fait  un  •  sortie  vijj;oureuse,  attaque  sous  les  murs  la 
d'"  la  place  les  lignes  anglaises  et  hanovriennes  ;  il  em- 
jR.-he  le  duc  d'York  de  venir  en  aide  d'une  manière 
eHicace  au  maréchal  Freytag  et  il  contribue  puiss.imnient 
à  la  victoire  de  Houchard.  Freytag  est  rejeté  sur  B'urnes  : 
le  duc  d'York  voit  l'^n  ée  française  victorieuse  k  Hond-  15, 
schotte  prêle  à  fonÔre  sur  lui  ;  il  se  hâte  de  sortir  de  la 
position  dangereuse  ou  il  se  trouve,  en  face  de  Dunker- 
que, entre  les  marais  de  la  Longmoor  et  l'Océan,  il 
abandonne  artillerie  et  bagages  et  lève  le  siège.  C'est 
à  Moche  surtout  qu'appartient  l'honneur  de  ce  résultat  2a 
glorieux,  à  lui  qui  se  montrant  tout  à  la  fois  chef  et 
Soldat,  administrateur  et  tribun  populaire,  a  fait  passer  le 
feu  électrique  de  son  âpie  au  cœur  d'une  garnison  divi- 
"'     et   découragée,  a  nus,  en  quinze  jours,  une   place 


.'v 


se 


.délabrée  en  état  de  résister  à  un  ennemi  formidable  et  a  2  J 
su  lecontraindre  à  la  retraite. 

La  belle  défense  de  Dunkerque  avait  attiré  sur  le 
jeune  Hoche  .lîattentio^^^ii  Comité  de  salut  public  et 
fait  cofit^tfWr^fé^^g^àes^  «|)érances  de  ses  talents  : 
dans  l'espace  de  six  semaines,  il  fut  l'objet  de  trois  nomi-  3a 
nations  successives  et  promu,  du  grade  de  chef  de  batail- 
lon, au  rang  de  général  de  brigade,  de  général  de 
division,  et  enfin  le  23  octobre  1793  (2  brumaire  an  II), 
il  fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée  de  la  Moselle. 

Pour  celte  armée  aussi  bien  que  pour  l'armée  du  Nord  35 
et  l'armée  du  Rhin,  de  premiers  succès  avaient  été  suivis 
de  grands  revers.     Les   Français,  après   s'être  avancés 
jusqu'à  Liège  sous  Dumouriez,  et  avoir  pris  Mayence  et 


\'--. 


*  Desprei,  Vu  Ut  Lazare  Hoch*. 
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Francfort  sous  Custine,  avaient  reculé  du  cœur  de  la 
Belgique  jusqu'à  Valenciennes  et  des  bords  du  Rhin 
jusque  dans  les  Vosges,  derrière  les  lignes  de  la  Lauter. 
"  Grâce  aux  talents  et  à  l'énergie  de  Hoche,  Dunkerque 
5  avait  résisté,  dit  un  de  ses  biographes,  mais  les  deux 
autres  barrières  de  la  France  étaient  tombées  :  Mayence 
était  au  pouvoir  des  Prussiens,  Valenciennes  et  le 
Quesnoy  voyaient  flotter  les  étendards  impériaux  ; 
l'armée  du  Nord  s'était  retirée  derrière  la  ligne  de  la 

10  Scarpe,  entre  Arras  et  Douai,   et   Hoche  avait  trouvé 

l'armée  de  la  Moselle  sans  consistance  et  sans   force, 

,  f^.  it, ,  répandue  sur  une  lisière  d'environ  vin;^t-cinq  lieues.     En 

*"  '    '      face  de  cette  armée  dont   Hoche   venait  de  prendre  le 

commandement,  cent   mille   soldats  sous  les  ordres  des 

15  meille-irs  généraux  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche,   occu 
I)aient  les    lignes  de    Wissembourg.    tenaient    Landai 
bloqué  ;  et,  retranchés  au  poste  de  Kaysersl  lutern,  avan 
çaient  leurs  colonnes  sur  la  Sarre  et  au  dt-là  de  la  Blise. 
■     Ils   étaient  aguerris,  discipliné-,  bien  vêius,  bien   payés, 

20  bien  nourris.  Encouragées  par  nos  revers,  ces  armées 
avaient  l'audace  que  donne  la  victoire,  et  en  face  de  nos 
troupes  sans  pain,  sans  habits,  pieds  nus,  elles  nous 
étaient  à  la  fois  supérieures  par  l'organisation  et  par  le 
moral* 

A  peine  Hoche  est-il  nommé  que,  rappelant  les 
récentes  victoires  de  Houchard  à  Hondschotte,  et  de 
Jourdan  à  Watiignies,  il  dit  aux  soldats  :  "  Français,  de 
toutes  parts  nos  armées  sont  triomphantes  :  nous  sommes 
les    derniers    à    vaincre,    mais    nous    vaincrons.      Ues 

20  patriotes  tels  que  vous,  s'ils  sont  disciplinés,  n'ont  qu'à 
entreprendre.  Nous  allons  propager  la  liberté,  mais  ce 
n'est  point  assez  ;  il  faut  la  faire  aimer.  Cette  fois,  vos 
conquêtes  ne  seront  pas  vaines  ;  combattre  et  profiter  du 
triomphe  est  votre  partage...  Nous  allons  entrer  dans  la 

^^5  terre  pjrpmise  pour  ne  la  plus  quitter."  f  ^     . 

Bie  -tôt  la  discipline  se  rétablit,  la  confiance  renaît;  la 
fîère  attitude  de  Hoche,  l'énergie  de  son  langage  et  de 
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Bergounioux,  Fïe  de  Lazare  Hoche,  p.  26  et  a/ 
t  Corr,  de  Hoche,  Ruusselin,  p.  25. 
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ses  actes  réchauffent'  l'enthousiasme  ;  il  veille  avec  une 
sollicitude  toute  paternelle  aux  plus  pressants  besoins  du 
soldat,  et  dans  l'extrémité  oîi  il  se  trouve  en  face 
d'ennemis  très-supérieurs  en  nombre,  il  a  recours  à  des 
moyens  extrêmes,  très-dangereux  sans  doute  en  des  temps  5 
ordinaires,  et  que  pBuvait  seule  rendre  légitimes  l'irn- 
pdrieuse  nécessité  de  vaincre  sous  peine  de  mort.  Hoche 
donna  une  organisation  nouvelle  à  son  armée,  sans  tenir  ^ 

compte  ni  de  la  hiérarchie,  ni  des  droits  de  l'ancienneté  ; .     ^^  jy>V 
l'ardeur  guçrrière  et   patriotique,  le  talent,   le  courage  10 

»i  tiennent  li^ti'  c^es  annc^^   ou  des  grades;  il   form^  de 
nouvelles  divisions,  trre'aeS  rangs  des  officiers  subah^rm.s^ 
et  leur  subordonne  leurs  supérieurs  ;  des  sergents  dcvidi- 
nent  capitaines,  des  lieutenants  sont  faits  colonels.     Une 
commotion  électrique  passe  ainsi  dans  tous  les  rangs,  et  15. 
une  fièvre  d'ambition  que  rien  ne  modère  s'empare  dos  ^ 
chefs    et   des   soldats;   l'exaltation   est  à   son   cotr^Kle^'- 
Hoche,   qui   l'a  excitée,    la  partage  :  son  langage  s'en 

^'tessent,   et   elle   communique  i   ses  paroles  fortement 
accentuées  une   certaine,  enîîiire' Imitée  du  jargon  des  20 
clubs,  qui  est  le  cachéV^ù  style  officiel  de  cette  époquej 
C'est  ainsi  que  le   12  novembre    1793   (21   brumaire), 
après  avoir  réorganisé  son  armée  prête  à  agir  dans  les 
Vosges,  de  concert  avec  l'armée  du   Rhin,  commandée 
par  Pichegru,  Hçche  écrit  à  l'adjoint  du  ministre  de  la  25. 
guerre  :  '*  Veiïîllede  génie  de  la  liberté  être  pro[)ice  à  nos 
armes  !    Les  mesures  sont  prises,  et,  si  j'en  crois  mes 
pressentiments,  la  meilleure  cause  triomi)hera.     Je  sur- 
vivrais avec  peine  à  un  revers.     Si  j'avais  ce  malheur, 
j'enverrais  à  Paris  nos  dépouilles  sanglantes.     Patriotes,  30 
montrez-les   au  peuple  ;    qu'il  batte  son  arrière-ban,  et 
que  son  dernier  effort  soit  le  coup  de  grâce  des  tyrans." 

Le  grand  objet  de  Hoche  et  de  son  armée  était  la 
délivrance  de  Landau  et  la  reprise  des  lignes  de  Wissem- 
bourg  qui  sont,  sur  son  extrême  frontière  au  nord-est,  le  35, 
principal  boulevard  de  la  France.  Ces  lignes  fameuses 
sont  formées  par  la  Lauter  et  la  Sarre,  qui  descendent 
des  deux  versants  des  Vosges  pour  couler,  la  première  à 
droite  dans  le  Rhin,  la  seconde  à  gauche  vers  la  Moselle  : 
Wissembourg  est  derrière  la  Lauter;  Landau,  plus  au  40 
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nord,  est  derrière  la  Queich,  autre  affluent  du  Rhin 
Les  Vosges,  couvertes  d'épaisses  forets,  ne  sont  pratic- 
ables que  sur  un  petit  nombre  de  po'nts  :  leur  chaîne 
rocheuse  ne  peut  être  pénétrée  et  traversée  qu'à  Saverne, 
5  Bit(  lie,  Pirmasens  et  Kayserslautcrn  :  Wurmser,  sur  leur 
versant  oriental,  bloquait  l.andau  et  occupait  Wissem- 
bourg,  faisant  face,  avec  cinquante  mille  hommes,  à 
l'armée  du  Rhin,  commandée  i)ar  Pichegru.  Brunswick 
et  l'armée  pruss  cnne  étaient  sur  l'autre  versant,  vis-à-vis 

10  de  Hoche  et  de  son  armée  de  la  Moselle  :  la  Sarre 
séparait  les  Prussiens  des  Français. 

Le  plan  d'opérations  imposé  à  Hoche  par  le  Comité 
de  salut  public  était  de  franchir  la  Sarre,  de  pousser 
vivement  devant  lui  l'armée  prussienne,  retranchée  sur 

15  la  droite  de  cette  rivière,  de  longer  les  Vosges  jusqu'à 
Kaysersiautern,  d'emporter  cette  position  pour  aller 
prendre  à  revers  les  Autrichiens  sur  le  versant  opposé. 
Hoche  devait  combiner  ses  opérations  avec  celles  dr 
l'armée  de  Pichegru,  de  telle  sorte  que  Wurmser,  pris 

ao  entre  le  feu  des  deux  armées  françaises,  "erait  forcé 
d'évacuer  Wissembourg  et  de  débloquer  Laiidau. 

Le  17  novembre  1793  (27  brumaire  an  II),  l'armée 
s'ébranle  en  trois  Cc.onnes  et  fond  sur  les  Prussiens. 
Ceux-ci  abandonnent  la  Sarre  et  se  replient  derrière  la 

a$  Blise,  sur  les  hauteurs  de  Blise-Castel.  Hoche  les  y 
force  ;  après  un  combat  acharné,  l'ennemi  fuit  vers 
peux-Ponts,  puis  sur  Kaysersiautern,  où  Brunswick 
rassemble  ses  divisions  et  concentre  de  formidables 
moyens  de  défense.     Si  cette  position  est  forcée,  Hoche 

30  tournera  les  Vosjj;es  et  débloquera  Landau.  Des  deux 
parts,  quarante  niille  homnics  et  cent  bouches  à  feu  sont 
en  présence.  L'ennemi,  fortement  retranché,  occupe 
une  position  supérieure  ;  mais  l'élan  des  soldats  répub- 
licains semble  irrésistible  :    Hoche  donne  le   signal  en 

35  jetant  son  chapeau  en  l'air  au  cri  tonnant,  mille  fois 
réj'été,  de:  Vïz'e  la  République  !  et  la  bataille  s'engage 
avec  fureur.  Hoche  est  n.u  centre  j  ses  lieutenants, 
Ambert  et  Taponnier,  attaquent  l'ennemi  sur  les  flancs. 
Les  Prussiens,  adossés  aux  Vosges  et  à  couvert  dans 

40  leurs  retranchements,  ouvrent  un  feu  épouvantable  sur 
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les  Français  qui,  décimés  et  arrêtés  par  la  mitraille, 
reviennent  à  la  charge,  livrent  plusieurs  assauts  et  sont 
repoussés.  Enfin,  après  une  lutte  sanglante  de  deux 
jours,  leurs  munitions  s'épuiseni  et  l'ennemi  reçoit  du 
renfort.  Hoche  voit  la  victoire  lui  échapper:  il  donne  5 
l'ordre  de  sonner  la  marche  rétro^fade^  déguisant  sous  ce 
mot  la  retraite,  et  il  se  replie  derrière  la  Blise  dans  une 
attitude  si  fière  et  en  si  bon  ordre,  que  l'ennemi  n'ose 
rinciuiéter. 

L'audace  et  la  vigueur  dont  Hoche  avait  fait  preuve  10 
dans  l'exécution  d'un  plan  d'attaque  qui  était  l'œuvre 
du  Comité  de  salut  public,  et  qu'il  avait  moins  accepté 
que  subi,  lui  firent  trouver  grâce  auprès  des  membres  de 
ce  Comité  redoutable  qui  imposait  la  victoire  aux 
t;éncraux  sous  peine  de  mort  et  dont  il  reçut,  après  son  15 
échec,  des  paroles  d'encouragement  et  des  éloges.*  ^ [^ 

Hochf,  cependant,  pour  prendre   une    éclatante   re-  V'-^'- ''^^^^^^^'^ 
vanche,  avait  d'autres  obstacles   à  surmonter,  d'autres 
adversaires  à  vaincre  que  ceux  que  lui  oi)posaient  les 
difficultés  du    sol  et  les   armées  étrangères.      Pichegru  ao, 
était  jaloux  rie  la  gloire  naissante  et  de  la  popularité  de 
son  jeune  rival  j  il  le  secondait  avec  répugnance,  et  ne       ,  ,. 

lui  avait  prêté  son  concours  qu'avec  lenteur  et  d'une  ^'^^^.''''   "'"^ 
façon  incomplète.     Hoche  se  répandit  à  ce  sufet  contre  i/'-^H,^-^*  '•'-<^^' 
Pichegru  en  récriminations  amères  :  il  se  plaignit  égale-  25  J>vi."*n./>^ 
ment  de  n'avoir  pas  eu  pour  ses  mouvements  une  liberté 
d'action  suffisante,  il  se  montra  résolu  à  ne  prendre  à  (ji'-f '-' 
l'avenir  conseil   que  de  lui-niêaie,  et  refusa  de  mettre  j  - 

dans  le  secret  de  hes   opérations  prochaines  les  reuré-    "-^^    ' "^ 
sentants   Saint  Just   et    Le    Bas,   envoyés  à  l'armée  du  30" 
Rhin  par  le  Comité  avec  des  pouvoirs  extraordinaires  et 
l'un    et    l'au're    ardents    protecteurs   de    Pichegru.      Il  . 

s'appuya   contre   eux   de  l'assehtiment  qu'il  trouva  en  Mi^AA>'*lL- 
deux  de  leurs  collègues,  Lacoste  et    Baudot,    envo)és 
par  la  Convention  à  l'armée  de  la  Moselle  et  investis  de  35 
pouvoirs  illimiié-s.     Ceux-ci  transn^ettent  à  Hoche  toute   .w.j, --^w-v 
l'autorité  ]  ils  provoquent  ainsi  l'inimitié  de  Le  Bas  et  de        ^^ 
Saint-Just   qui,    prenant   aussitôt   parti   pour    Pichegru     '>A^.■  ^ 


y-j^y>. 
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'  contre  Hoche,  entretiennent  le  premier  dans  ses  dis- 
positions malveillantes  et  j.iloiises,  et  cherchent,  dans  les 
rapports  iju'ils  adressent  au  Comité  de  salut  public,  à  lui 
faire  partager  leurs  préventions  et  leurs  ressentiments. 
5  Au  sem  môme  de  ce  Comité,  Hoche  s'était  fait  un  non 
moins  redoutable  adversaire  en  la  jjersonne  de  Carnot, 
chargé  des  opérations  miUtaires,  et  qui  en  les  dirigeant 
d'ensemble  et  à  distance  avec  les  lumières  de  l'expé- 
rience et  l'instinct  du  génie,  obtint  de  grands  résultats, 

lo  mais  (jui  eut  souvent  le  tort  de  substituer,  pour  l'exécu- 
tion de  ses  plans,  sa  propre  initiative  à  celle  des  géné- 
raux. Voyant  Hoche  résolu,  aprè-;  l'échec  de  Kaysers- 
lautçrn,  à  n'écouter  que  son  inspiration  personnelle  et  à 
dérober  ses  plans  au  Comité,  il  n'osa  point  le  destituer 

15  en  face  de  l'ennemi,  et  il  ajourna  l'explosion,   "^y^'^^-u^ y 

C'est  maintenant,  i)ar  les  défilés  de  Pirmasens,  entre 

les  lignes  de  la  (^ucich  et  de  la  Lauler,  que  Hoche  a  résolu 

de  i)Lrcer  la  chaîne  des  Vosges  et  d'(3,iérer  sa  jonction  avec 

l'armée  du  Rhin,  qui  doit  agir  de  concert  avec  lui,  et  il 

20  orcKjnne,  avec  autant  d'énergie  (pie  de  prudence,  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  frapicr  un  coup  décisif.  lï 
veille  à  tout  lui-même,  ne  prend  aucun  rep'S  et  n'en 
donne  aucun  à  ses  soldats  :  "  Le  repos,  dit-il,  est  la 
rouille  du  courage."     Il  soutient  i)ar  sa  confiance  dans 

«5  le  succès,  par  le  patriotisme,  par  le  sentiment  de 
l'honneur,  par  l'enthousiasme  ré|>ublicain,  le  moral  u'e 
ses  soldats  :  on  est  en  hiver,  le  fioid  est  rigoureux,  et  .' 
supprime  les  tentes  comme  un  bagage  inutile  dans  une 
armée  républicaine  ;  les  régiments  bivouaquent  en  plein 

30  air,  les  forets  des  Vosges  les  abritent  et  alimentent  leurs 
feux.  Un  régiment  murmure  et  demande  des  quartiers 
d'hiver  ;  Hoche  fait  mettre  à  l'ordre  du  jour  que  ce 
régiment  n'aura  point  l'honneur  de  participer  à  l'action 
dans   le  premier  combat.     Les  soldats  de  ce  corps  le 

35  conjurent  de  révoquer  un  ordre  où  ils  voient  un  intolér- 
able affront  :  ils  font  serment  d'expier  leur  faute  par  leur 
bravoure,  et  ils  tiendront  parole.  Hoche  trompe 
l'ennemi  sur  ses  projets,  il  coupe  les  chenains  et  brise  les 
ponts  dans  les  endroits  ou  il  médite  de  passer,  et  il  fait 

40  préparer,  à  la  dérobée,  des  ponts  de  bois  pour  les  substi- 
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tuer  K  ceux  qu'il  a  drituits.  Il  garde,  avec  les  sîens 
tiKines,  un  secret  impcnctrable:  "  Si  je  pensais,  disait-il, 
CjiK'  mon  bonnet  connût  mes  plans,  je  le  jetterais  au  fcu." 
l'jitiii,  (piand  il  a  tout  prt'paré  et  qu'il  s'est  assuré  du 
COI  cours  de  l'arnK'c  du  Rhin,  il  ordonne  la  marche  à 
travers  les  Vos<j;es  à  la  hauteur  de  Piimascns,  pour  tomber 
sur  le  tlanc  droit  des  Autrichiens,  tandis  qu'ils  sont  dt'jà 
aux  prises  a\ec  larmce  de  Pichegru  sur  le  versant 
oriental. 

Diiix  redoutes  formidables  (établies  à  ReischofTen  et  à 
rreischwiller  deftndtnt  le  passn^x',  et  leurs  batteries 
vomissent  la  mort  sur  l'armée  républicaine:  Hocht.',  sous 
le  leu  (le  leurs  canons  imagine  de  mettre  ceux-ci  h  l'en- 
can :  "  Camarades,  s'écrie  t-il  gaiement,  à  six  cents  livres 
la  pic'ce  ! — Adjugez!"  répondent  ses  brrves,  et  ils  fon- 
ilcni  sur  les  redoutes  au  j)^^s  de  charge,  y  pénètrent, 
tuint  les  canonniers  et  s'emparent  de  leurs  picrcs.  Le 
dcï:lé  est  franchi  :  les  Autrichiens  reculent  sur  Wert,  oU 
ils  se  r.dlient  :  Hoche  acccAirt,  livre  un  nouveau  combat, 
les  chasse  devant  lui,  et  s'étiblit  à  Wert  dans  la  })o^ition 
que  l'ennemi  abandonne.  Wurmser  se  voit  débordé,  il 
quitte  la  ligne  de  la  Molter  et  attend  les  Français  sur  le 
plateau  de  Sultz.  Huche  le  suit  de  près  et  se  rencontre 
de  nouveau  en  face  de  lui  le  23  décembre.  Un  marais 
séjtarait  les  deux  armées  :  Hoche  le  traverse,  fait  atlaciuer 
j)ar  le  canon  et  à  la  baïonnette,  culbute  les  Autrichiens, 
les  refoule  sur  la  Lauter  et  dans  Wissembourg,  et  opère 
sa  jonction  avec  l'armée  du  Rhin. 

L'unité  dans  le  commandement  et  dans  l'action  était 
maintenant  devenue  indispensable  ;  Hoche,  étoîhïant  son 
ressentiment  contre  Pichegru  qui  a  mis  beaucoup  de  len- 
teur à  le  seconder,  ex[)rîtne  le  vœu  que  les  deux  armées 
soient  réunies  sous  un  niénie  chef  et  que  ce  chef  soit 
Pichegru.  Sa  demande  est  appuyée  par  les  représentants 
Saint-Just  et  Le  Bas.  Mais  leurs  collègues  Lacoste  et 
Baudot  ont  reconnu  dans  Hoche  des  talents  très- 
supérieurs:  en  vertu  des  pouvoirs  illimités  qu'ils  ont  reçu 
de  la  Convention,  c'est  à  lui  qu'ds  décernèrent  le  com- 
mandement en  chef  des  armées  de  la  Moselle  et  du 
Rhin,  et  Pichegru,   son  ancien  et  son  égal  en  grade, 
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descend  au  second  rang,  et  devient  son  inférieur  et  son 

lieutenant. 

>"•/'/    Hoche  disposa  tout  sur-lè-champ  pour  reprendre  Wis- 

semboiirg     et    ses    lignes    Aiineuses    gardées    par    les 

i  ^   5  Autrichiens  sous   Wurniser  et   par  l'armée  des  émigrés 

français  sous  le  prince  de  Condé  :  celle-ci  est  à  Lauter- 

>'      bourg,  les  Autrichiens  se  portent  en  avant  de  VVissem- 

bourg  et  occupent  dans  un  camp  retranché  les  hauteurs 

de  Gcitsberg,  détendues  sur  le  front  de  la  position  par 

J  ip  un  châtca'u-fort,  hérissées  de  batteries,  et  que  protègent 

des  haies,  des  abatis  d'arbres   et   des    ravins  profonds. 

L'armée  prussienne,  sous  Brunswick,  a  tourné  les  Vosges 

et  seconde  les  t  ffurts  de  Wurmser.     Hoche  détache  sur 

y,  /      sa  gaiithe  trois  divisions  pour  contenir  les  Prussiens  ;  il 

«^^5  ordonne  à  l'armée  du  Rhin  de  fondre  sur  la  gauche  de 

V  '^    l'ennemi  et  d'enlever  Lauterbourg:  lui-même  dirigera  en 

^  •••    "^personne  l'attaque  du  centre  sur  le  Geitsberg,  et  il  montre 

^    à  ses  soldats  la  délivrance  de  Landau  comme  l'infaillible 

•   -résultat  de  la  victoire   du   lendemain.      Ses    lettres    au 

È''  ministre  de  la  guerre,  comme  les  ordres  qu'il  transmet  à 

y>/      3CS   généraux,    respirent,    dans    un   st)le   bref  et  plein 

d'énergie,  la  confiance,  l'enthousiasme,  un  républicanisme 

,...J^      exalté,  le  mépris  des  ennemis,  qu'il  traite  de  vils  esclaves 

des  tyrans.     On  sent  une  force  entraînante,  un  je  ne  sais 

25  quoi  d'irrésistible   dans   l'impulsion  qu'il   donne  à  ses 

lieutenants,  et  parmi  ceux-ci    nous  voyons    Le    Fèvre, 

Championnet,   Andreossy,    Desaix,    Soult,    Moreau,    la 

plupart    obscurs    encore,    tous    appelés    à    une    haute 

illustration,  et  qui  font  sous  lui   l'apprentissage  de  la 

gloire. 

Cependant,  sous  le   poids  d'une  immense  responra- 
bilité,  au  milieu  des  préoccupations  d'un  vaste  comman- 
dement en  face  de  l'ennemi,  et  en  proie  à  la  double 
fièvre  d'une  exaltation  militaire  et  républicaine,  il    se 
'^s.  3,5  souvient  de  son  ancien  chef  le  général  Le  Veneur;  il 
v^J^5.^.  '  sent  le  be.>oin  d'épancher  dans  un  cœur  digne  de  le  com- 
yjuA^--..^^*-..  prendra  les  divers  sentnnents  qui  l'agitent,  de  s'affermir 
enfin,  et  de  s'élever  davantage  à  ses  propres  yeux,  en 
VN/\X'--*'^      prenant  pour  ténioin  de  ses  pensées  et  de  ses  acte» 
40  devant  la  postérité  un  homme  de  bien  et  un  ami.     La 
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veille  de  ja  bataille  décisive,  et  dans  le  silence  de  la  nuit, 
il  se  recueille  et  il^écrit  ces  lignes  :  '     .',•  -, 

'•  Les  voilà  revenus,  ces  transports  que  nous  avons  vus  v^^^*^'^'^**^ 
éclater   autrefois   tn     {)re'>ence    de    l'ennemi.     Le    dé-  '  ''i:!*';A'^-^^ 
counige^ient  et  l'épouvante  ont  fui  loin  de  nous  ;  je  ne  5   ô^.  •  ;  'îf^.y^ 
suis  entouré  que  de  braves  gens  marchant  à  l'ennemi  sans       ."  ^>  !J^       1^ 
ronijjre  d'une  semelle.      Aup'rès  des   feux  allumés  sur  'J^ijif- aJ  O'^^*'^"^ 
toute   la  ligne,   j'ai    surpris,   dans   tous  les  groupes,  la 
témérité  et  l'audace  qui  annoncent  la^victoire.     Pas  un 
murmure  contre  ce  vent  si  froid  qui  souffle  avec  violence,  td    "^^  '  ^-^ 
pas  un  regret  pour  ces  tentes  qu'unies  premiers  j'ai  fait  i 

supprimer.    Il  en  est  peu  qui  se  piquent  d'imiter  le  vain--'  "'^^^  - 
qucur  de  Rocroi  et  qu'il  faudra  réveiller  pour  la  bataille; 
mais  r&ir  est  glacial,  et  j  aime  mieux  les  conduire  à  l'en-    fc-*^**-^ 
nemi,  irrités  par  l'insomnie,  que  reposés  par  un  sommeil  j^wh»^-'*-  W>I\ 
toujours  fatal  à  l'entraînement  avec  cette  ♦^'^mpérature.    "    ''^".v"^ 
Reconnu  par  le  plus  grand  nombre,  j'ai  partout  été  salué  ?jv*  u^v^vxajl. 
de  ce  cri  :  '•  Landau  sera  libre  !  "     Oui,  mon  général,  .1  >-  »  -^ 
Landau  sera  libre...  Les  jours  de  douleur  et  de  hiirite  /'^-'  ^^- 
sont   passés.     Avec  des  soldats  si  bien   préparés,   une  ao  ,^       logvo 
autorité  aujourd'hui  sans  entraves,  et  l'appui  des  repré-  ô'  ^'-'-^-^ 
sentants,   je  dois  vaincre  ou  mourir.     C'est  une  aller-  ^  •-' 
native  que  j'ai  acceptée;  oui,  mon  général,  si  cette  lettre  .- 
n'est  que  l'annonce  trop  présomptueuse  d'un  succès  que  ' 
je  crois  infaillible,    elle  doii  vous  porter  mes  derniers  35 
adieux  :  je  suis  à  la  veille  du  plus  beau  ou  du  dernier  de 
mes  jours*..." 
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Le   lendemain,    26  décembre    1793  (nivôse  an    JI),  w»vvjo 
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toute  l'armée  est  debout  avant  l'aurore,  et  s'ébranle  au 
cri  mille  fois'  répété  de;   Landau    ou   la  mort!     Elle  30    '^' 
rencontre  sur  le  Geitsberg  l'armée  ennemie,  qui  se  pré- 
parait elle-même  à  une  attaque  générale,  protégée  par  le  y 
château  de  ce    nc?m,   occupé  par    plusieurs    bataillons. '^'^' 
Kien    ne  peut  arrêter  l'impétuosité   des   Fran(;ais.     Le  ,    v..| 
château   est   empoVté   après   une  lutte  acharnée,  et  les  35 '-*^)j  y      ''''' 
Autrichiens   se    jctirent    dans    leur  camp  retranché  du     . 
Gcitbberg.     Les  Français  s'avancent  au  pas  de  charge  à           , 
travers  le  feu  le  plus  meurtrier 3  tous  les  obstacles  sonfJ   \^>^^ 
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surmontés  et  forcés;  le  combat  n'est  l)ientôt  plus  qu'arme 

déroute,     Brunswick  et  l'armée  prussienne  couvrirent  la 

retraite  de  l'ennemi.     Wurmser  fut  refoulé  dans  Wissem- 

''''  ;  bourg,  qu'il  évacua  durant  la  nuit.      Les  Français  entrent 

5  dans  la  place  :  les  alliés  se  replient  sur  le  Knin  en   s'ac* 

'  '^cusant   mutuellement  de  leurs   défiites,  et    Landau  est 

,   délivré  aux  acclamations  de  l'année  et  de  la    Fr?vce 

^-entière.* 


V. 
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Man'ape  de  TTnche. — 9  ^r  départ  pour  l'armée  d'Italie. 


En  annonçant  au  Comité  de  salut  ])ublic  la  pri^e  des 

v»3-,A.'  -<^  lignes    de    Wissembourg    et    le    dé!)l()cus    de    I  andau, 

Hoche    termina   son    rapport    par    cls    simjiles   lignes: 

c»..»--..-!."- "  Maintenant  que  le  but  est  atteint,  je  désire   n'avoir 

15  plus  charge  que  du  commandement  de  l'armée  de  la 

{^'^y'^.' -^«^iï.W^^^^^"^'     ^^^    deux    ensetnble    sent    un    trop    pesant 

'^^  f)s/^^ fardeau  pour  une^  tète  de  vingt-six  ans."     Ce  voeu  qu'il 

-,^J;;^";Xçxprimait  fut  exaucé  ;  mais  la  modestie  de  Hoche  ne  le 

.»'vôC".vjj^<.-v  •  i'-ipit  à  couvert  ni   des  ombrageux   s  aiiçons   de   Robes- 

'         20  pierfe  et  de  la  mcijorité  du  Connté,  m  du  ressentiment 

particulier  des  ennemis  redout  '»les  qu'il  s'y  était  faits, 

^  ..j-\'.>  ç^de  Carnot  et  de   Saint-Just,  à    l'avis  desquels    il  avait 

refusé  de  subordonner  ses  plai  s  et  ses  actes.     Saint-Just 

.^.'r^et  Le  Bas,  toujours  en   mission   auifès  de  l'armée  du 

\x^^ià^,2^  Rhin,    ne     p{>u\ aient    «l'ailhurs     jiardonner    à    Hoche 

d'avoir  été  prétéié  à  Pichegru   |)Our  le  commandement 

général  des  deux  armées  réunies,  et  dans  leurs  rapport» 

<iJLw*j.-'^«rV  au  Comité,  ils    revendiquèrent  pour   Pichegru  l'honneur 

principal  des  opérations  militaires  lians    les  Vo'-ges.  ft 

30  entre   autres  la  victoire   de   Wert   et  la   délivrance  de 

Landau.        , 

Iv'j--     *      En   apprenant  ce  déni   de  justice,  Hoche  ne  peut 


l'Est 

de 

punn 

frap 

de 

ni  îa 

tio  is 

«t  CjU 

l'exé( 

rece\ 

ses  a 

Ayar 

jjrivé 

tait 

bilitt 

cach 


•  Vùtoirts  et  Conquêtes  des  fiançais^  tome  viU, 


M 


DE  LAZARE   HOCHE. 


33 


-^^ 


1 


:.>>- 


contenir  ni  son  indignation  ni  sa  colère  qui  éclatent  / 
clans  un  langage  violent  et  dédaigneux  pour  son  col- 
lègue. Le  Comité  ne  lui  répondit  point,  et  songeait 
déjà  à  le  frapper.  On  était  arrivé  au  paroxysme  de  la 
Terreur  :  Robespierre  et  ses  collègues  du  Comité  avaient  5 
immolé  à  leur  ombrageuse  jalousie  et  à  leur  haine  tout 
ce  qui  était  le  plus  émment  par  le  rang,  par  la  vertu,  par 
ïe  talent  et  la  science,  par  l'éclat  des  services,  par  la 
grâce  et  la  beauté  :  la  reine,  A^adame  Roland,  Bailly, 
Barnave,  Malesherbes,  les  plus  célèbres  constituants,  et  10  .  ' 

avec  eux  les   girondins,  avaient  suivi  Louis  XVI  sur      '    ■  ''    -  ' 

l'cchafaud  :   les   persécuteurs   de   la   Gironde,  les   plus 
redoutables  montagnards,  Danton  lui-même  avaient  été 
frappés  à  leur  tour,  lorsqu'ils   montrèrent  une  tardive   ^'   "^     '^ 
horreur  pour  tant  de  meurtres  et  de  sang:  les  premiers  15 
chefs  des  armées  républicaines,  Biron,  Custine,  Luckner,  i 

Houchard,  le  vainqueur  de  Hondschoote,  étaient  tombcb 
sous  la  hache  inexorable  du  Comité,  qui  ne  pardonnait 
pas  plus  à  l'orgueil  de   la  victoire  qu'à  la  honte  de*:      ^-j^^h 
défaites.  ^  La  popularité  de  Hoche  dans  les  armées  de  20 
l'Est  faisait  ombrage  au  Comité  ;  il  s'irritait  de  la  fierté,  o'^^î^'^-^Ws^va'  <_., 
de  la  rudesse  même  de  son  langage,  et  il  résolut  de 
punir  ce  jeune  et  superbe  vainqueur  :  mais  il  n'osa  le     ;?^e>-'vA»  s 

frapper  au  milieu  de  l'armée  dont  il  était  l'idole,  et  avant  ,    .        i! 

de  l'abattre,  il  l'abreu'va  de  dégoûts,  sans  jamais  lasser  25    J^^-^n'AJ^^*!! 
ni  ;a  fidélité,  ni  sa  constance.     11  le  laissa,  sans  instruc-     "*"''''  *"" 
tio  is,  sans  direction,  à  la  tête  de  l'armée  de  la  Moselle, 
€t  (luelnuefois  il  lui  imposait  des  ordres  rigoureux  dont    .  a»  À 

rexLcution    était    impossible.        Hoche    reclanmit,    ne 
recevait  point  de  réponse,  et    s'il    prenait    l'initiative,  30    -W./'^.ù 
ses  actes  les  plus  simples  étaient  interprétés  contre  lui. ,  ri.f\'^  '"*'^''     • 
Ayant  un  jour  secouru   u^n   bataillon  dans  la  détresse,  i. *>j^ ^j^»  ■*■  "^*^*"*" 


privé  d'habits  et  de  chaussures,  il  fut  averti  qu'il  empié 
tait  sur  l'administration  militaire  et  que  sa  responsa- 
bilité était  gravement  compromise.  Le  Comité  lui  35 
cachait  avec  soin  ses  vues  à  son  égard  ;  mais  Hoche  "^ 
se  sentait  menacé  par  un  pouvoir  muet  et  invisible  : 
l'cpée  de  Damoclès  était  sur  sa  tête.  Il  reconnaissait 
le  danger  de  sa  situation  ;  il  en  souffrait  cruellement  et 
s'en  indignait  :    parfois  le  découragem.ent  entrait  dans  40 
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son  cœur  avec  de    tristes   pressentiments  :   il  ne  s*en- 
-,,•    .  r  t.    cachait  pas,  et  les  lignes  suivantes,  adressées  à  son  ami 
Vix-'v^A  •  Dulac,  peignent  bien   l'ctat  de  son  âme  :  "  Les  cartes 
que  tu  m'annonces  me  serviront  elles  ?     Je  l'ignore,  mon 
5  ami.     Abreuvé  de  dé^t  ûts,  ce  n'est  plus  l'homme  que 
tu  as  connu  qui  t'écrit  :  c'est  un  malheureux  qui  se  fuit 
lui-même  et  qui  ne  peut  trouver  nulle  part  le  repos... 
Je  désire  qu'une  démission,  que  je  vais  présenter  inces- 
y^]y^-  :         samment,  soit  acceptée  sans  aigreur,  comme  elle  sera 
10  donnée.     Ardtnt  ami  de  la  Révolution,  j'ai  cru  qu'elle 
changerait  les   mœurs.     Hélas  !   l'intrigue   est  toujours 
>'j>-"    l'intrigue,  et  malheur  à  qui  n'a  pas  de  '  rotecteurs  !  Tiré 
^j-J/iJ     des  rangs  par  je  ne  sais  qui,  ni   pourquo',  j'y  rentrerai 
comme  j'en   suis  sorti,  sans   plaisir  ni   peine...      C'est 
15  assez  t'entretenir  de  mes  nH>cres...     J'envie  ton  sort."  * 
tA-ev-i ..      ^Fatigué  du  commandement  et   paralysé  ou   contrarié 
sans  cesse  par  le  Comité,  rebuté  par  tant  d'obstacles  que 
li-^AX  cv la  malveillance  seirîait  sur  ses  pas,  Hoche  demanda  au 
l(«i>^'  foyer  domestique  le  calme   et  le  contentement   qui  le 
1_.      20  fuyaient  dans  la  vie  publique  et  dans   les  camps.     Il 
avait  remarqué  à  Thionville,  dans  une  fête,  une  jeune 
fille  aussi  distinguée  par  la  décence  de  son  maintien  que 
par  sa  beauté^     Son  père,  nommé  Dechaux,  était  direc- 
teur des    vivres  :  mais    Hoche   ne  cherchait,  dans  celle 
qu'il  voulait  faire  la  compagne  de  sa  vie,  ni  le  rang  ni  la 
fortune.     Son  choix  est  f  tit  :  il  écrit  à  son  ami  Privât,  il 
le  charge  de  demander   pour   lui   cette  jeune  fille   en 
.  nl    w     '^'^'■i^g^  '    \'  J^  demande  le    cœur,    dit-il,    et   point  la 

■^■'  >X'  :'^Jy  '^.  richesse  ;  ne  l'oublie  pas,"  et  il  termine  par  ces  mots,  oilk 
30  se  peignent  l'amour,  la  ferme  confiance  et  le  dévouement 
-. ^^  sérieux  d'une  grande  âme  :  "La  femme  que  j'aime  peut 

^j^>vJaI  être  assurée  qu'il  ne   lui  manquera  que  ce   qu'elle   ne 

demandera  point." 

i''^*'  -       Cette     alliance    dépassait     de     beaucoup    les     plus 

35  ambitieuses  espérances  des  parents  de  la   jeune    fille; 

vcH„v3i/o-^<\^     mais   Hoche  \oulait  surtout  l'obtenir   d'elle-même,  et, 

pour  s'assurer  de  son  cœur,   il   lui   écrivit   ces    lignes, 

inspirées   par  le   sentiment  le  plus   délicat  et  le  plus 
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tendre  :  "  Ma  chère  Adélaïde,  le  nœud  qui  va  vous  unir  A/v^^"^' 

à  moi  est  saint  et  sacré  :  ce  n'est  pas  pour  un  moment    . 

que  nous  serons  liés  l'un  à  l'autre,  c'est  pour  toujours  ;      ■• 

pour   toujours,   songez-y   bien.      Peut-être   n'ave^-vous  1//vXa,  .j 

point  assez  rélléchi  à  cet   engagement.     Ne  ^oyez   en  5  c-UL-^ 

moi  qu'ufi  simple  citoyen  :  qu'un  nom   trop  prôné  par^'^^-'^ 

les   gnzettes   ne  vous    fasse    point  désirer    de   devenir ^/^---o^.a-' 

l'épouse   d'un   homme  dont  l'unique  ambition    est   de 

vous  rendre  heureuse.     Il  est  encore  temps  :  si  quelque  ',  ; 

objet  avait  pu  vous  frapper,  dites  un  mot,  je  retire  ma  10 W/ /- <^'  ''^ 

parole  ;  je  me  borne  à  rester  voue  ami  et  ne  désire  plus  .\>  ^"-"-'>J^--'-^ 

que  votre  estime.     Faites  librement  cette  confidence  à       ,>>„K->o^ 

un  homme  assez  généreux  et  juste  pour  ne  se  plaindre      ^ 

que  du  sort.     Si,  au  contraire,  voire  cœur  n'a  pas  encore    ■  '  '^ 

été  touché,  accordez-le  à  mon  amour  :  en  devenant  mon  15^  .>>v^A" 

épouse,   devenez  mon    amie.       Ne   juroihs    point  ;  pro-   i,>j^o--'*-^ 

mettons  à  la  face  de  l'Être  créateur  de  ne  jamais  nous 

séparer.     Je  ne  mentis  jamais  ;  votre  cœur  me  répondra      1^ 

de  votre  sincérité."* 

Hoche  savourait   à  peine  depuis  quelques  jours  les  20 
joies  de  son   heureuse  union,  lorsque  le  Comité,  sous  ' 

l'im pulsion  de  Robespierre,  de  Saint-Just,  et  il   faut  le         i      ^^A 
dire  aussi,  de  Carnot,  ju^^ea  le  moment  venu  d'abattre  W^^^^"*^ 


dans  ce  jeune  héros    un    des   plus  grands  hommes  de  f* 

guerre  de  la  Ré|)ul)lique.     Toutefois  iLdissimula  encore,  4^-'''^'^ 
et,  avant  de  le  frapjjer,  il  voulut  l'arracher  à  son  armée.  >^v-^ ^v 
Il  écrivît  à  Hoche  qu'en  reconnaissance  des  éminents 
services  ([u'il  avait  rendus,  il  lui  donnait,  à  titre  de  ré- 
compense,   un    commandement     plus    important   et  le 
chargeait   de  continuer  à    l'armée    d'Italie  l'œuvre  de  30 
réij:énération  qu'il  avait  si  bien  accomplie  à  l'armée  de  la 
Moselle:  c'est  à  lui  qu'il  confiait  de  préférpce  cette?   ,    ^,a 
ission  diflicile  comme  au  plus  capable,  étant  seul  en)'**"'    \ 


'  ■',-!< 


mi 


état  de  la  bien  remplir.   Hoche  fut  ainsi  enlevé  à  l'amour 
de  ses  soldats  :  il  obéit,  fit  à  son  armée  de  touchants  35 
adieux  et  annonça  son  départ  (en  mars   1794),  dans  un 
ordre  du  jour  remarquable  par  sa  simplicité  :  *'  Citoyens, 
le  service   de  la  République,    notre    mère    commune, 


*  Lettre  de  Hoche,  ciiée  par  Bergounioux. 
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-i^^Y-iV-Zt/ ,y,in'appelle  ailleurs.     Continuez  à  bien  mériter  d'elle  :  le 
nom  du  nouveau  chef  iiue  vous  avez  (Jourdan)  a  déjà 
Jlc  ■  ^frappé  votre  oreille.     Avec  lui,  vous  ne  pouvez  qu'ané- 
antir les  tyrans  coalisés  contre  notre  sainte  liberté.   Vive 
5  à  jamais  la  République    une    et    indivisible  ! — Lazare 
Hoche." 

Il  ne  s'abusait  pas  cependant  sur  les  intentions  vérit- 
ables du  Comité  :  il  confia  ses  pressentiments  au  repré- 
sentant Lacoste,  et,   prêt  à  partir  pour   Tltalie,    il  lui 
XO  envoya  ses  adieux  avec  une  copie  de  sa  correspondance. 
Â^  ,v.ok„'L-^;\;;5  ^  "Je  désire,  dit-il,  qu'elle  serve  à  faire  luire  la  vérité  et  à 
,-v  '  ai*-''-     retracer  à  nos  neveux  ce  qu'il  en  a  coulé  à  leurs  pères- 
pour  conquérir  la  liberté."*  '.'ti^L^ 


15 


VL 

Disgrâce  et  captivité. 


V  A^oL^^,  »CLe  vainqueur  de  Wissembourg  avait  été  devancé  par 
sa  brillante  renommée  à  l'armée  d'Italie  :  elle  apprit  avec 
joie  qu'il  lui  avait  été  donné  pour  chef,  ot  elle  se  pré- 
-v^i<     M.'^X4>*'*P^''^it  à,  lui  faire  un  accueil  enthousiaste. 

2o      Le   quartier   général   était   à  Nice.     A  peine  arrivé, 

Wlt     .yHoche,   avant   de   prendre    un    instant    de    repos,    fit 

déployer  la  carte  de  la  Haute-Italie,  i'étudia  longtemjDS  ; 

^"^    .  ..-^  mji  xaJs^uft  il  dit,  montrant  les  Alpes,  ce  mot  fimeux,  répété 

'        plus  tard  par  son  heureux  rival  de  gloire:  "C'est  de 

25  l'autre  côté  de  ces  montagnes  qu'est  le  véritable  champ 

de  bataille  ob  la  victoire  décidera  entre  nous  et  l'Autri- 

.    che.'  t 

■r  '  lA.  g^ww^W  v*^  Sobre,  selon  son  habitude,  il  s'était  fait  servir  du  pain,, 

des  olives  et  de  l'eau,  et  il  commençait  à  peine  son  frugal 

30  repas  lorsque  enJra  le  vieux  général  Dumerbion,  émis- 

*  Rousselin,  T.  IL — Corresp.  de  Hochet  p.  76. 
i'  Lettre  de  Mermet,  citée  par  Bergounioux. 
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saire  du   Comité   de  salut   public   et   porteur  de    ses 

instrucHons.     Hoche,  sans  défiance,  se  leva  devant  ses   "'-"^ 

cheveux  blancs,  lui  offrit  une  chaise  et  l'invita  à  partager  «ffi-^^- 

un  souper  dont  le  seul   mérite,  dit-il  en  rii'nt,  était  de*^  V/*"^^'"''*/"''^'^'^ 

rappeler  les   repas  de    P}thagore   avec   ses   discipLs.*  5 

Diimerbion,  après  avoir  molitré  quelque  embarras,  tira  i^^'r'*'-'^  ^  ^-'-^^ 

de  sa  poche  un  papier  et  lut  d'une  voix  rude  un  arr'eté  .^"^^^ 

du  Comité  conçu  en  ces  termes  :  "  Le  Comité  de  salut  v> 

public  arrête  que  l'expédition  d'Oneille,  qui  devait  être 

faite  par  le  général  Hoche,  sera  confiée  au  citoyen  Petit  10 

Guillaume,  général  à   l'armée   des   Alpes,  auquel  il  a 

donné   des  ordres   à  cet   effet.     Les  représentants  du 

peuple  près  l'armée  d'Italie  feront  mettre  sans  délai  le 

général  Hoche    en    état    d'arrestation   et    l'enverront  à  ^' 

Paris  sous  bonne   et   sûre   garde. f — Carnoï,    Collot  15 

d'Herdois," 

Après  avoir  entendu  cette  lecture,  Hoche  dit  froide- '^^^^^         j, 
ment,  avec  une  indignation  conteThue  :  ''  Pardon,  général,   "^j^^.^^ -^-*^ 
j'ignorais   que    vous    fussiez  un    gendarme  ;  j'allais   me   o^'-'V^ 
mettre   au  liF,  j'ai  besoin  de   repos,    et  ma  conscience  20  t''  '-^ 
me  permet   de  dormir  :   demain  matin  je   serai  à   vos 
ordrex"î 

Dimierbion  lui  demanda  son  épée  et  posta  des  gen- 
darmes à   la  porte  de   son    appartement,  où    entièren 
aussitôt  plusieurs  officiers  supérieurs  qui,  voyant  prison-  25  ^-^ — "'"^ 
nier   celui    qu'ils  venaient  saluer  comme   leur  général, 
firent   éclater,   au    péril    de   leur    vie,   une    inditinanon  [.v-^"^-^ 
cli.ileiyèuse  :  plusieurs  même   exhortèrent   Hoche   à  se  *<> '■»-'^-^^'^ 
soustraire   par  la   fuite    à   l'exécrable    tribunal    devant  r'^*-    ^'^\^\<r 
lequel  tout  prévenu  était  d'avance  un  condamné.   Hoche  30  >'-*-^'^«*- '^'' 
s'y  refusa.     "Il  répondit  qu'il  se  devait  à  lui  même  de  >>''•'  ".X^ 
paraître  devant  ses  accusateurs  et  qu'il  ne  voulait  point  *^  v' ,  i/tsi A-»  ' 
donner  un  exemple  qui  pût  servir  d'excuse  aux  ^aîtres,  .      V' i 
dans  l'avenir  ou  dans  le  passé.     Il  leur  parla  longtemps   Vy  ^V-^ 
avec  un  sang-froid  et  une  tranquillité  qui  ne  se  démen-  35 


/■>«»-» 


*  Jbid. 

t  Cet  arrêté,  conservé  dans  la  famille  du  général  Hoche  et  com- 
mutiiqué  par  elle,  est  écrit  tout  entier  de  la  propre  main  de  Carnet. 

X  Rousselin,   Vit  de  Hocht, 
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tirent  pas.     Après  avoir   exposé   de   quelle  manière  il 
^-<^J'  croyait  que  la  guerre  allait  être  conduite  en  Italie,  il  les 
cipna,   s'ils   étaient   de    nouveau     témoins   de    quelques 
grandes    injustices    sans   doute  inévitables,  de   ne  pas 
5  suivre   les   conseils   d'une    irritation    toujours    funeste. 
Tous  ceux  qui  étaient  présents,  ses  aides  de  camp  sur- 
tout, fondaient  en  larmes  ;  mais  lui,  le  front  serein,  le 
regard  toujours  fier  et  doux,  s'ettbrçait  de  les  rassurer. 
On   eût  dit  Socrate  au  milieu  de  ses  disciples  avant  de 
lo  boire  la  cig"c."* 

Hoche  demanda  qu'il    lui   fût    permis   d'écrire.     Sa 
première  lettre  fut  pour  sa  femme,  sa  chère  Adélaïde,  à 
laquelle  il  avbua  qu'il  allait  à  Paris,  mandé  par  ordre  du 
Comité  de  salut  public,  tout  en  lui  ca«Mnt  qu'il  était 
15  arrêté.    Il  écrivit,  le  lendemain  à  M.  Dechaux,  son  beau- 
père,  et  lui  apprit  la  triste  vérité.     "  Quels  que  soient  les 
motifs  de  mon  arrestation,  lui  dit-il,  sans  reproche  je  suis 
'  sans  crainte,  quoiqu'il  y  ait  sans  doute  tout  à  craindre... 
r      aj  J^  "^  ^^  plaifis  pas.     C'est   toi,    c'est  Adélaïde,  c'est 

•\ J  iT      20  vous  que  je  plams.     Je  ne  souffre  que  de  ce  que  par 
moi  vous  allez  avoir  à  souffrir...     Cache  lui  longtemps, 
s'il  est  possible,  que  je  suis  devenu  suspect  et  privé  de 
ma  liberté...   Dans  les  Républiques,  je  le  sais,  le  général 
trop  aimé  des  ^soldats   qu'il   commande,   inquiète    les 
25  citoyens  ombrageux  ;  mais   moi,   devait  -  on   me   soup- 
çonner?   Je  ne  vois  cependant  pas  d'autres  griefs  contre 
moi  que  le  dévouenient  et  l'affection  de  1  armée.     Eh 
«  i  is^U.'bien  !  que  l'on  me  fasse  rentrer  dans  la  classe  des  autres 
citoyens  ;  je  serai  heureux,  si  mon  exemple  peut  servir  à 
30  la  chose  publique.     Après  avoir  sauvé  Rome.  Cincin- 
natus  alla  labourer  son  chamj)  ;  je  suis  loin  de  prétendre 
égaler  ce  grand  homme;  mnis,  comme  lui,  j'aime  ma 
patrie,  et   si  mon  abaissement   peut    être  utile,   je  ne 
«x^c^^  -  «demande  qu'à  rentrer  dans  les  rangs  dou  le  hi^ard  et 
35  mon  travail  m'ont  fait  sortir   trop    tôt   pour   ma   '  ran- 
nuillitè."t 

La  fierté  d'un  cœur  patriotique  et  d'une  conscience 


«ys-- 


*JVJ, 


V^'^ 


•  Andréossy,  E/o^e  de  Hoche. 

f  Lettre  de  Huche,  communiquée  par  sa  famille. 
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sans  tache  respire  à  chaque  ligne  dans  cette  lettre  qu'on  4/'. 7 aa- 
dirait  écrite  par  un  héros  d^es  plus   beaux  tem|js  de  la       '-     '     . 
Cirèce  ou  de  Rome  :  on  s'étonne  d'y  trouver  aussi  )a  con-"-'*^*^''"'^* 

•  •  •       * 

fiance,  ou  du  moins  un  vague  espoir,  qu'en  allant  paraîire  >  • 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  il  ne  marchait  pas  à  la  5 
mort,  et  l'on  pourrait  conclure  de  ce  fait  et  de  beaucoup' 
d'autres  semblables  qu'il  n'arrivait  alors  aux  armées  qu'un 
faible  bruit  des   horreurs   commises   dans    la    capitale 
dejiuis  la  chute  des  girondins.  '-     ' 

Hoche  partit  pour  Paris,  prisonnier,  escorté  par  des  10 
gendarmes.  A  peine  arrivé  (12  avril  1794),  il  se  fait 
conduire  au  Comité  de  salut  public  qui  avait  signé  l'ordre 
de  l'arrêter.  Il  rencontre  Saint-Just  dans  l'antichauibre, 
s'adresse  à  lui  et  demande  justice.  "  On  vous  fera  tout 
à  l'heure,  répond  sèchement  Saint-Just,  la  justice  que  15 
vous  méritez."*  Et  il  ordonne  aux  gendarmes  de  con- 
duire le  prisonnier  aux  Carmes,  où  il  languit  cinq 
semaines  dans  un  cacfiot  fétide.     Hoche  fut  transféré  le  7 


A. 


.').. 


'ife 


^>>>---' 


)nscitnce 


16  mai  à  la  Conciergerie,  d'où   on   ne  sortait  que     our  ' 

monter  au  tribunal  et  du  tribunal  à  l'échafaud.  "^a-*.    \     20 

La  Conciergerie  et  les  autres   prisons  de  la  cai^itale, 
Paris  tout  entier  et  les  principales  villes  de  Fiance,  pré-  /i/-"A/>^^ 
sentaient   alors  le   plus  affreux  spectacle  :  l'anarchie,  la 
terreur  et  le  meiïrtre  étaient  partout.   "  De  tous  les  coms  fv^-^^'*^ -^^>- 
de  la  France  on  charriait  des  victimes  à  la  Conciergerie,  25 
dit  un  écrivain,  ami  des  girondins  et   longtemps  prison- 
nier avec  eux,  la  progression  des  assassinats  était  effray-QvvH^  ^jIw'^ 
ante..."   D*ab5rd  on  avait  mis  cjuinze  [)ersonnes  dans  les  ^>^ 
charrettes  meurtrières  (a()pelées  aussi    bières  roulantes), 
bientôt  on  en  mit  trente,  ensuite  qujtre-vingt-quatre,  et  30 
tout  fut  disposé  pour  en  envoyer  cent  cinquante  à  la  fois 
à  la  place  du  supplice.     Un  aqueduc,  destiné  à  contenir 
le  sang,  fut  creusé  à  la  place  Saint  Antoine,  oi\  la  guillo-    .  ^ 

tine  avait  été  transportée.     C'était  vers  les  trois  heures    -^^j^'^''^ 
de  l'après-midi  que  les  longues  processions  de  victitnes  35 
descendaient  du    tribunal,  passant   lentement   sous    de 
longues   voïltes   entre  les  prisonniers...     "J'ai   vu,  dit  ^' 
Rioutïe,  quarante-cinq  magistrats  du  parlement  de  Paris, 


..^'■^ 
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trente-trois  du  pirîement  de  Toulouse,  allant  à  la  mort 

du  même  air  qu'ils  marchaient  autrefois  dans  les  céré« 

monies    publiques.     J'ai   vu    trente   fermiers   généraux 

passer  d'un  pas  calme  et  ferme  ;  les  vingt-cinq  premiers 

\^  ■'^'^j'-.ArS  négociants  de  Sedan,  plaignant,  en  allant  à  la  mort,  dix 

'    mille  ouvriers  qu'ils  laissaient  sans  pain...     J'ai  vu  tous 

ces  géi.craux  que  la  victoire  venait  de  couvrir  de  lauriers 

qu'on   changeait   soudain   en    cyprès  :  aucune    plainte 

ne  sortait  de    leur   bouche  ;    ils  marchaient  en  silence 

10  comme  frappés  de  stupeur,  et  ne  savaient  que  mourir... 

^-6  .iJ.a\  Dans  ces  boucheries  d'hommes  qu'on  appelait  fouriiées, 

ù^-„'np  «plusieurs  fols  des  générations  entières  ont  été  absolument 

détruites  en  un  jour  :  le  respectable  Malesherbes,  âgé  de 

.  ^^    ^  -  ,  ilP^^^  ^^  quatre-vingts  ans,  fut  traîné  à  la  mort,  à  la  tête  de 

15  sa  famille  entière;  il  p^rit  avec  sa  sœur,  sa  fille  et  son  gendre, 

et  la  fille  et  le  gendre  de  sa  fille.     Quatre  Brienne  furent 

tués  à  la  fois.     Dans  d'autres  fournées,  on   voyait  réuni 

ce  que  la  nature  avait  de  plus  aimable  :  quatorze  jeunes 

filles  de  Verdun,*  d'une  candeur  sans  exemple,  et  qui 

20  avaient  l'air   de  jeunes  vierges    parées  pour   une   fête 

,    ^  .  1^,  ^,        publique,  furent  menées  ensemble  à  l'échafaud.     Elles 

\      'h\  ■ct'J'^      dispariirent  tout  à  coup  et  furent  moissonnées  dans  leur 

(>>4-Ar "^  t printemps  :  la  cour  des  femmes  avait  l'air,  le  lendemain 

^cxjJa*  >- ^'' .  V^^'^de  leur  mort,  d'un    parterre  dégarni  de  fleurs  par  un 

aVc  vAA---  2 5  orage...     Vingt  femmes  du  Poitou,  pauvres  paysannes, 

furent   également  assassinées  ensemble...      Il  y   avait, 

.\  dans  les  prisons  de  Paris,  une  foule  d'artisans,  d'ouvriers 

5fj — ^i,-,*  lô^<»A>\  agricoles,  d'hommes  insignifiants  et  rî\ils,  arrêtés  dans  les 

»  dé|>artements  et  confondus  à  la   Conciergerie  avec  ce 

30  qu'il  y  avait  de  ])Ius  illustre  :  l'obscurité  de  leur  vie,  leur 

misère  ne  les  protégeaient  pas  ;  pour  un  aristocrate,  on 

comptait  dix  patriotes,"!      L'affreuse  loi  des  suspects 

v-*i,    enveloppait  comme  d'un  réseau  toute  la   population   de 

la  France  ;  les  amis  des  suspects,   leurs  parents,  leurs 


35      *  Elles  é; aient  accusées  d'avoir  dansé  dans  un  bal  donné  à  Ver» 
dun  par  les  P.ussiens.     La  plus  âj^ée  avait  dix-huit  ans. 

t  Mémoires  de  Riouffe,  Voyez  ausîi  aux  pièces  justificatives, 
Appendix  A,  le  tableau  du  lé^'ime  de  la  Terreur  tracé  par  M.  de 
Lamartine  dans  son  Histoitedes  Girondins^  t.  Vlll.,  p.  12 1- 123. 
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serviteurs  étaient  eiix-mcmes  suspects;  on  J)($nissait  alors 
les  maladies  les  plus  cruelles  et  les  blessures  qui  don- 
naient au  moins  une  chance  d'échapper,  fût-ce  par  la 
mort,  à  l'échafaud  ;  le  beau-pore  de  Hoche  fut  arrêté  et 
jetd  en  prison  comme  coupable  de  lui  avoir  donné 
sa  fille;  son  beau-frère,  le  génc'-'l  Debelle,  dé- 
claré suspect  pour  lui  appahenir  de  trop  près,  se 
lança  au  milieu  des  ennemis  à  Fleurus,  et  tomba  dans 
son  sang,  atteint  de  sept  blessures  :  "  Dieu  soit  béni  ! 
s'crria  Hoche  en  l'apprenant,  ces  blessures  sont  un 
bienfait  du  ciel  1  " 

Il  chercTiait  à  la  Conciergerie  un  adoucissement  à 
ses  peines  et  l'oubli  de  ses  maux  personnels  dans  le 
commerce  d'une  société  choisie,  dans  les  entretiens 
d'hommes  et  de  femmes  distingués  à  divers  titres, 
attendant  comme  lui  leur  arrêt  de  mort,  et  qui,  divisés 
d'opinion,  étaient  unis  par  le  sentiment  de  leur  com- 
mune misère.  C'est  là  que  Hoche  connut  l'aimable 
duchesse  d'Aiguillon,  Madame  de  Fontenay,  qui  bien- 
tôt après  fut  Madame  Tallien,  et  Joséi)hine  de  Beau- 
harnais,  appelée  à  de  si  grandes  destinées,  et  avec 
laquelle  il  s'était  déjà  rencontré  à  la  prison  des  Cannes. 
Hoche  demandait  aussi  au  travail  des  distractions 
forcéeis  ;  il  rédigeait  des  mémoires,  et  avait  trouvé  le 
moyen  de  correspondre  avec  sa  femme,  à  laquelle  il 
ne  cessa  de  prodiguer  les  témoignages  de  l'amour  le 
plus  délicat  et  le  plus  tendre.  C'est  pour  elle  qu'il 
souffre  et  qu'il  s'inquiète.  Apprenant  l'arrestation  de 
son  beau-père,  il  lui  écrit  :  "^Pourquoi  un  hasard  funeste 
ni'p-t-il  placé  sur  ton  chemin  ?  Si  je  ne  t'avais  pas 
rencontrée,  tu  serais  heureuse  au  sein  d'une  famille 
honorable.  Pardonne-moi  :  je  ne  pré"  oyais  \)\s  ce  que 
je  t'apportais  de  tourments  et  d'ennuis."  *  Il  ne 
tremble  pas  pour  lui-même,  et  jamiis  peut-ê  re  il  ne 
montra  plus  de  véritable  grandeur  qu'à  l'éjmq'ie  oh  il 
se  voyait  ainsi  dans  tout  l'é»  1  ic  de  sa  gloire,  précipité 
jusqu'au  fonii  de  l'a'^îme.  Il  conserva  dans  les  fers  et 
dans  l'attente  du  supplice  toute  la  liberté  de  son  esprit, 
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*  Lettre  citée  par  Bergounioux. —  Vu  de  Lazare  ^Joche,  p.  63. 
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une  pirfaite  sôrrnitc  fTâme,  et  toujours  le  même  dévoue- 

ineiii  à  uon  pa^s  cl  à  la  cause  qu'il   avait  si  bien  servie. 

Il  s'était  f.iit   nie  reli;^ion  des  grands   jjrincipes  au  nom 

_  des(iuels    la    R'-voUilion    avait    e'té    faite,    et    ilont    elle 

j^  <xv.tv  t,.,,  j  s'était  si  prodigieusement  écartée;  il  leur  avait  voué  un 

,^i.->ur«a,^  \  J^  riilte  au  plus   profond   de  son  cœur  ;  et  de  même  que 

y"  "  les  vrais  fidèles  ne  rendent  pas  leur  Église  responsable 

des  crimes  souvent  commis  en  son  nom  par  des  prêtres 

égarés  ou  barbares,   de  même    Hoche  refusa  toujours 

"  10  il'impuler  aux  jjrincijjcs  immortels  de  17S9,  aux  grandes 

,        »^'^'-i?"r'Mdées    dVu  la    Révolution    était   sortie,  les  forfaits   des 

y^»,fl>w  -^-^^'ï^^-'iinonstrcs  cjui  les  avaient  si  indij;nement  travestis,  et  qui 

les    dc^honoraienl    en    les    invoquant.      La   Révolution 

V  -^ "^  l'avait  jjorté  tout  jtune  dans  ses  bras  puissants;  elle 

15  avait  tout  fait  pour  lui,  elle  était  sa  mère,  et  toujours  il 
fat    pour   elle    un   fils    reconnaissant  :    il    ne    voulut  se 
souvenir  que  de  ses  bienfaits,   et,  victime  résignée,  il 
^•o'>4.<-^  lefusa  de  la  maudire  lorsqu'elle  allait  l'immoler. 

Il  essa)ait  de  faire   i>a>ser,  dans  le  cœur  de  sa  jeune 

20  emme,  la  fermeté  du  sien  :  "  Ne  te  laisse  pas  abattre, 

»>/•  "*"     (  lui  disait-il,  sois  ma  digne  épouse  par  le  couragie  :  tu  le 

dois  à   mon  amour,  à   tes  parents,  à   ta  i)atrie  :  ce  n'est 

pas  elle  qui   est  ingrate."*     La  perspective  d'une  mort 

Ijrochaine  n'alièie  ni  son  patriotisme  ni  sa  vertu  répub- 

Ci$  '.icaine,   et  réveille  les   plus  tendres  affections  de   son 

cœur  ;  il  écrit  à  sa  femme  :  "  Témoigne  à  ceux  de  mes 

.lUiis  qui  me  sont  restés  fidèles  combien  leur  affection 

m'est  précieuse  ;  dis-leur  surfait  que,  dans  le  malheur, 

mon  amour  pour  ma   République  ne  se  dément  pas,  et 

30  >]ue  si  ma  mort  est  utile,  je  suis  tout  prêt  pour  le  sacri- 

rice."t 

Dans  le  mémoire  qu'il  rédigeait,  et  où  il  rendait 
compte  de  ses  oi)érations  militaires  sur  le  Rhin,  Hoche 
descend  au  fond  de  sa  conscience;  il  s'examine,  il 
35  recherche  en  quoi  il  a  pu  être  coupable,  et  les  motifs 
de  son  arrestation  :  '*  Sauf  le  bon  plaisir  du  Comité, 
écrivait-il,  ma  mémoire  ne  peut  m'en  fournir  d'autres  que 

•  Jàid.,  p.  67 
f  Jàùi. 
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mon  refus  de  conférer  avec  les  représentants  qu  nul  j'ai 
cru  iiu'il  éiait  urgent  d'agir.  Est-ce  L\  tle  riiisuborilina" 
tion?  Quoi  qu'il  puisse  m'en  coûter,  je  resterai  con- 
vaincu du  mot  d'Kugône  :  que  tout  général  qui  tient 
conseil  de  guerre  n'a  point  envie  d'entreprendre.  En  5 
présence  de  l'occasion  qu'il  fallait  saisir,  je  n'ai  jamais 
crAint  d'engager  nu  responsabilité.  J'vii  toujours  pens^î 
que  la  plus  terrible,  c'est  d'avoir  à  rendre  compte  un 
jour  à  l'Etre  suprême  du  sang  humain  qu'on  aurait 
rJ/'.indu  s.ins  nécessite  et,  je  dois  le  dire,  celle-là,  mais  10 
ccllcslà  seule,  m'a  toujours  fait  trembler.'"* 

i^a  pensée  d'un  lJieuju;îteet  rcaïuncraleur  le  soutient: 
il  espère  en  sa  providence,  en  sa  bonté  ;  il  écrit  à  son 
beau  frère  :  "  Le  juste  Ciel  m'a  protégé  jiisqu'à  présent  : 
j'j  compte  beaucoup  sur  lui;  la  pensée  d'un  crime  15 
n'cr.tra  jamais  dans  mon  cœir.''  Et  X  sa  femme  : 
"  Celui  qui  prJside  à  tout  soutiendra  mon  courage  ... 
Tous  nos  m.iux  seront  bientôt  terminés.  C'est  dans  le 
sein  de  rÉiernel  que  nous  nous  reverrons  :  puisse  du 
moins  sa  justice  nous  y  réunir."f  20 

Une  nouvelle  et  poignante  douleur  lui  était  encore 
réservée. 

Un  jc'.me  homme  d'environ  vingt  ans,  ap[)elé  Thoiras, 
adjudant  au  régiment  de  son  beau-frère,  et  ami  de  sa 
famille,  avait  été  arrêté   à  Thionville  ou   Adélaïde  était  25 
restée  près  de  son  père  captif,  lui  prodiguant  ses  soins  et 
tremblant  pour  ses  jours  et    pour  ceux  de  son  mari. 
Thoiras,  aux  yeux  du  gouvernement,  était   suspect   à 
cause  de  son  dévouement   pjur  cette  famille  infortunée, 
et    coupable    d'une    admiration    enthousiaste    et    non  30 
déguisée  pour  son  général.     Il   fut  envoyé   prisonnier  à 
Paris  et  enfermé  avec  lui  dans  la  même  prison,  à  la 
Conciergerie.     Hoche  trouvait  un    plais  r  auier  et  doux 
à  s'entretenir  avec  ce  jeune  homme  des  objets  si  chers  à 
son  cœur  ;  il  écrivit  à  sa  femme:  "Thoiras  m'a  donné  35 
de  tes  nouvelles  :  chacune  de  ses  paroles  a  péné  ré  mon 
âme  d'attendrissement.''     Et  il  espérait  que  son  jeune 

*  Citation  He  Bergouiiioux,  Vu  de  Lasan  IJoche,  p.  63. 

+    JJ.    iblj.,   p.  64.  r  ft-^^^. 
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ami  trouverait  une  protection  contre  la  fureur  des 
tyrans  dans  son  âge  et  dans  son  obscurité.  Vaine 
espe'rance  !  Le  quatrième  jour  au  matin,  le  guichetier 
pourvoyeur  quotidien  de  l'é^-liafaud  entra  dans  la  prison 
S  et  lut  à  haute  voix,  selon  sa  coutume,  la  liste  des  prison- 
niers  traduits  ce  jour-là  au  tribunal  révolutionnaire. 
Hoche  entendit  nommer  plusieurs  de  ceux  dont  il  faisait 
sa  société  intime  et  il  attendait  son  tour  qui  ne  vint  pas  : 
le  dernier  nom  inscrit  sur  la  liste  funèbre  était  celui  de 

10  Thoiras.  Hoche  pâlit  à  ce  nom  plus  qu'il  n'eût  fait  sang 
doute  s'il  eût  entendu  le  sien  :  et  il  demeura  muet, 
partagé  entre  un  sombre  courroux  et  une  pitié  sans 
espérance.  Thoiras  ne  changea  point  de  visage  ;  il  tira 
sa  montre  et,  la  donnant  à  Hoche,  il  le  pria  de  la  garder 

15  toujours,*  et  lui  demanda  en  échange  une  tleur  d'un 
bouquet  de  roses  que  Hoche  tenait  à  la  main  et  qu'il 
avait  reçu  le  matin  même  d'une  personne  demeurée  in- 
connue. Tous  les  autres  prisonniers  appelés  au  tribunal 
avec  Thoiras  en  demandèrent  aussi  ;  tous   furent  con- 

20  damnés  et  montèrent  ks  degrés  de  l'échafaud  portant 
une  rose  à  la  boutonnière.  On  mourait  ainsi  alors, 
avec  une  fermeté  insouciante  et  un  dédain  de  la  vie 
énergiquement  exprimé  par  Hoche  lorsque,  dans  une 
lettre  d'adieu  adres:^ée  à  sa  femme,  il  dirait  :   "  La  mort 

25  n'est  plus  un  mal  quand  la  vie  a  cessé  d'être  un  bien." 

On  dit  cependant  qu'après  la  mort  de  Thoiras,  un 

changement  notable  apparut  dans  les  manières  de  Ht)che 

à  la  Concierge:  ie  et  dans  son  langage  à  l'égard  de   ses 

*).<v^»->^.  __     geôliers  et  de  ses  juges,  et  qu'à  une  froide  inditïéi.nce 

y^.^'A^.s^^yixkf^Q  succéda  une  colère,  un  emportement  hautain  dont   il  ne 

di;-'  'W^v-s..  j,it^(p^ouvait  plus  contenir  l'expression  méprisante  et  irritée. 

)à^.^"'-M^  >■-'     Qu'aurait-il  pensé,  s'il  eût  pu  savoir  qu'un  jyur  viendrait 

où  ce  régime  affreux  qui  avait  dévoie  tant  d'illu^Ucs 

défenseurs  de  la  Révolution  et  de  la  patrie,  qui  allait  le 

35  frapper  lui-même,  et  qui  avait  implanté,  pour  un  siècle 


WO- 


•  La  montre  de  Tliuiras  est  aujourd'hui  en  la  possession  de  la 
fille  de  Hoche,  Madame  la  comtesse  des  Koy.s,  et  elle  marque 
«ncore  l'heure  uii  elle  s'arrêta  dans  la  journée  qui  vit  ce  jeune 
ofQicier  arraché  des  bras  de  son  général. 
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peut-être,  au  sein  d'innombrables  familles,  la  haine  et  ^'^'  .^  ^ 
l'horreur  de  la  République,  serait   préconnisé    comme  ^^'  '■V- 
l'ayant    saiïvée  1      De    quelle    stupéfaction,   de  quelle  ^-'i*^ 
douleur  indigné§  sa  grande  âme  eût  été  saisie,  si  on  lui^>A'^~ 
eût  dit  qu'une  telle  doctrine  ferait  école  en  France  et  5 1^^^-^ - 
deviendrait  populaire!     Ah!   semblable  à  une   noble  Jv<?.<^  ^'-^ 
et    touchante   victime    qui    l'avait   précédé   dans    son 
cachot,  à  celte  femme  héroïque  (Madame  Rolland)  qui,  i)^      o^a-*"^- 
diuant   le    jour,  ramassait    ses   dernières  forces    pour  v a-^ -*-^ 
exlu  rter  ses  con)pagnons  d'infortune,  et  qui,   la  nuit,  10 

silence,*  lui  aussi  il  eût 


eût  pleuré  sa  République,  -^-'"'«A.j 
il  eùi  désespéré  d'une  génération  capable  d'ouvrir  à  de 
si  monstrueux  sophismes  ses  oreilles  et  son  cœur.t 


pleîliait  de   longues  heures  en 
ver^é  li'iiitarissables  larmes,  il  e( 


*  La  f  'nme  qui  la  servait  me  dit  un  jour  :  Devant  vous  elle 
rissemMe  loutes  ses  forces  ;  mais,  dans  sa  chambre,  elle  reste  quei- 
qiu'iM-.  trois  heures  aj>pu)ée  sur  sa  fenêire  à  pleurer.     {Mémoires  de 

t  Un  patriote,  l'illustre  Daunou,  prisonnier  lui-même  à  cette 
ép<)(]ue,  a  tracé  un  tableau  horrible  et  vrai  des  prisons  sous  le 
ic^iiiie  de  la  Ternur  et  du  sort  affrtux  où  fnrent  réduits  en  France 
les  deux  cent  mille  prisonniers  du  Comité  de  salut  public:  "Ce 
Comité,  dit-il  en  tein\iuant,  une  fjis  investi  du  pouvoir  supiêtne,  fit 
éj^ori^er,  dans  Fa» 's  con^tciné,  plus  de  deux  mille  victimes  en  quatre 
mois.  Un  supplice  inventé  pcur^abië^jer  les  souffrances,  devint, 
entre  ses  mains  dutatoiLilcs,  un  moyen  d'extermination  rapide  ;  on 
était  tenté  de  regretter  les  ancitines  tortures,  paice  qu'il  semblait 

Îu'elles  euss-nt  é  é  moins  dévorantts.  Dans  l'immensité  de  leurs 
urcuis,  les  décemvirs  ont  promtiié  Itur  ulaîve  homicide  sur  tous  les 
sexes,  sur  toutes  les  fortunes,  sur  tuutes  les  opinions  ;  ils  l'ont  dirigé 
de  piélérence  sur  les  talents  distingués,  sur  les  caractères  éner- 
giques ;  ils  ont  moissonné,  autant  qu'ils  l'ont  pu,  la  fieur  et  l'es- 
jéiance  de  la  nation...  J'ai  vu  arracher  d'aupiès  de  moi  des 
infortunés  que  l'on  traduisait  soudainement  au  tribunal,  que  l'on 
entraînait  trois  heures  aptes  à  la  mort  avec  quarante  complices 
QUiLS  n'avaient  Jamais  vus.  On  taxait  à  l'avance  chaque 
prison  à  un  nombre  déttvmii.é  de  victimes  :  le  sang  était  mis  en 
réquisition,  et  il  suffisait  aux  juges  d'avoir  le  tçiups,  non  d'inter- 
roger, mais  d'insulter  chacun  des  proscrits...  Disons  toutefois  qu'en 
ce  déchirant  spectacle,  une  chose  au  moins  consolait  l'humanité  en 
l'honorant,  c'était  le  courage  des  victimes.  Tant  d'injustices  et 
d'atrocités  faisaient  jitilir  avec  éclat  la  fierté  naturelle  à  l'homme  j 
un  dévouement  magnanime  s'y  revêtait  de  formes  assorties  aux 
âges,  aux  sexes,  aux  caractères  :  l'innocence  périssait  avec  une 
tensibilité  doiH^ce  ou  avec  une  calme  sérénité,  et  U  vertu  s'abîmait 
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L'heure  ^e  la  délivrance  approchait  enfin  :  la  disconle 
régnait  parmi  les  terroristes.  Robespierre,  peu  de  jours 
après  avoir,  à  l'aji^gée  de  sa  puissance,  présidé  la  fêle 
consacrée  à  l'Être,  suprême,  avait  fait  décréter  par  la 
Convention  épou^ntée  la  loi  de  prairial  plus^  sangui- 
naire que  toutes  les  autres  et  qui,  dans  la  plupart  des 
cas,  supprimait  comnije  inutiles,  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, les  témoins  et  les  défenseurs,  teîî^it  le 
couteau  suspendu  sur  la  Convention  tout  entière,  et 
enlevait  à  celle-ci  le  droit  de  livrer  comme  de  protéger 
ses  prtpres  membres  dont  la  vie  demeurait  à  la  dis- 
crétion des  implacables  Comités  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale.*  Tous  alors  se  sentirent  en  péril  :  la 
plupart  des  membres  des  comités  tremblèrent  eux-mêmes 
devant  le  redoutable  triumvirat  de  Robespierre,  Couthon 
et  Saint-Just  f  :  ils  comprirent  que  ceux-ci,  après  avoir 
assouvi  leur  fureur  sur  leurs  ennemis,  au  sein  de  la 
Convention,  les  immoleraient  à  leur  tour  s'ils  n'étaient 
devancés,  et  qu'il  fallait  ou  les  tuer  ou  périr.  Collot 
d'Herbois,  BiUaud-Varennes,  Birière,  Cambon,  membres 
du  Comité  de  salut  public,  se  lij^ucrent  avec  leurs  (.ol- 
lègues  de  la  Convention  les  plub  compromis,  Tallien, 
Amar,  Bourdon  de  l'Oise,  Lecointre  et  beaucoup  d'au- 
tres :  Tallien  fut  lame  et  le  bras  de  cette  conjuratien, 
qui  se  termina  par  la  défaite  des  triumvirs  et  de  leurs 
plus  sanguinaires  acolytes,  dans  la  mémorable  journée 
du  9  thermidor.J 


avec  orgueil  dans  ce  gouffre  de  carnage  "  M.  Dtunou  n'a  junais 
pensé  qu'un  si  effroyable  régime  ait  tu  pour  ré'Ulun  l.i  Cf)iiserv  iiion 
30  du  territoire  ou  ait  rendu  à  la  patrie  un  service  qu'-loonque  II  était 
au  c<)ntraire  profonJéinent  convaincu  que,  si  ce  lé^jimc  de  ^à^^g  se 
fûf  prolongé,  la  nation  cou'aii  à  sa  ruine  la  plus  complète  (  l'ail- 
Idudier,  Documents  bio^rap/iiques  sur  Duiinou,  p.  58-61). 

*  En    entendant  la  lec  ure  du   projet   de   loi,   un    représentant, 
35  nommé  Ruamps,  osa  dire  à  liaute  voix  :  "  Si  ce  projet  passe,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  nouf.  biûler  la  cervelle." 

t  Ceux-ci  formaient  au  stin  du  Comité  du  salut  public  un  trium- 
virat qui  avait  longtemps  concentré  en  lui  la  toute-puissance  et 
duquel  émanaient  directement  les  résolutions  les  plus  utroces. 

40      X  Vjytz  la  relation  de  cett«  iournée  dans  mon  Histoite  de  France, 
tome  II,  pages  31 1  et  31a. 
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Mais  avant  ce  premier  jour   d'affranchissement,   la 
veille  encore,  l'échafaud   était   en   permanence,   et   le  -  v 

couteau  fonctionnait  :  on  vit  marcher  à  la  mort  plusieurs  ,.♦ 

membres  des  plus  illustres  familles  de  France,  avec  eux 
Ie.=  deux  Trudaine,  modèles  d'amitié  fraternelle,  et  André  5  ■ 

Chénier,  le  chantre  immortel  de  la  jeune  Capthe^  mois-  ,v,  ^Jl 

sonné  dans  tout  l'éclat  du  génie,  et  son  ami  Roucher, 
auieur  du  poëme  des  Mois  et  qui,  près  de  mourir, 
envo)  a  à  ses  enfants  son  portrait  et  ces  vers  :  .-    ^ 

Ne  vous  étonnez  pas,  objets  charmants  et  doux,  lo 

I  Si  qiirlque  air  de  tristesse  obscurcit  mcn  visage; 

j  LuiMju  un  crayon  savant  dessinait  mon  image, 

'  On  dressait  l'échafaud,  et  je  pensais  à  vous. 

Hoche  les  vit  monter  dans  la  charrette  funèbre  :  déjà 
I'or<î1,fe  de  la  réaction  thermidorienne  grondait  avec  ijo^'r-^-^-''"'^ 
tureur  ;  quelques  heures  plus  tard  ils  eussent  été  sauvés; 
iniis  ils  ne  revinrent  pas;  ils  furent,  dans  Paris,  les 
dernières  et  trop  regrettables  victimes  de  ce  régime 
de  sang.  j 

Le  lendemain,  une  immense  rumeur  mêlée  d'impréca-  20-*^  /""^j 
lions  et  de  cris  de  joie  retentit  autour  de  la  Conciergerie :/!>-«•--' — -<K*-^ 
ces  cris  annonçaient  la  victoire  des  conjurés  et  la  chute 
des  tyrans.     Bientôt  s'ouvrirent  les  portes  de  la  Concier- 
gerie :  on  y  vit  entrer  garrottés   Robespierre  et  avec  lui 
Couthon,  Saint-Just  et  leurs  principaux  affidés.     Tous  25 
allaient  occuper  ces  mêmes  cachots  qu'ils  avaient  peuplés 
d'innocents.    Saint-Just  se  rencontra,  dans  la  prison,  face  "  ' 

à  face  avec  Hoche,  qui  ne  se  vengea  que  par  son  silence 
d'un  ennemi  vaincu. 

Les  montai    trds,  pour  sauver  leur  propre  tête,  avaient  30  1 

abattu  Robespierre  :  ils  avaient  enrayé  un  moment,  mais  cX^^  C/J'.'A- 
non  renversé  le  régime  de  la  Terreur,  et  ils  tentèrent  v>::iJjL.^^jAt\. 
d'abord  de  le  nianiienir  contre  le  flot  soulevé  de  l'horreur 
publicjue.     Ils  n'y  purent  réussir  :  cepentlani  les  prisons 
ne  rendirent  d'abord   que  ceux  des  prisonniers  dont  la  ,^5 
Convention    ordonna    la    mise    en     liberté    à    la    re-  0- 
quête  et  en  quelque  sorte  sous  la  caution  des  représen- 
tants.     Hoche  fut  du  nombre,  le  représentant  Lacoste,     .     , 
tém'bin  de  ses   exjiloits  à  Wissembourg,  le  fit  relâcher.  v.'vA,..^^ 
Hoche  sortit  de  prison  le  17  thermidor,  an  H,  pauvre,  40 
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dénué  de  tout,  à  ce  point  qu'il  lui  fut  impossible  de  payer 

sa  place  et  de  monter  en  voiture  pour  rejoindre  sa  femme 

(^c*.  ^-<-^     à  Thionville.     Son  premier  soifi  avait  été  d'écrire  à  son 

ami  Lacoste  et  à  sa  femme  deux  lettres  où  se  peint  son 

4  caractère  reconnaissant,  chaleureux  et  austère. 

Il  dit  au  premier  :  "  Je  ne  puis  me  plaindre  de  mes 

malheurs,  puisqu'ils  m'ont  appris  à  connaître  quel  ami 

j'avais  en  toi,  toi  mon  libérateur  !  "   Il  écrit  à  sa  femme: 

*'  Je  suis  libre,  rendons  grâces  au  Ciel  !     Je  vais  te  re- 

10  joindre  à  pied,  comme  il  convient  à  un  républicain." 

Douze  jours  plus  tard  (29  thermidor),  Hoche  obtint 
un  commandement:  il  fut  chargé  d'étouffer,  dans  l'Ouest, 
la  rébellion  des  chouans  ;  el  ce  même  Comité  de  salut 
public  qui,  trois  mois  auparavant,  avait  déclaré  Hoche,  à 
15  l'unanimité,  traître  à  la  patrie,  lui  donnait  maintenant 
mission  de  la  défendre  et  le  nommait  général  en  chef  de 
l'armée  des  côtes  de  Cherbourg. 
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Guerre  de  la  Vendée. — Chouannerie. 


L'INSURRECTION  de  la  Vendée  avait  gagné  l'Anjou, 
_^  le  Maine  et  une  grande  partie  de  la  Bretagne.  Ces  5 
contrées,  très-boisées,  privées  de  routes,  étrangères  à 
l'industrie  et  au  grand  commerce,  avaient  conserve  leurs 
anciennes  moeurs.  Dans  les  campagnes  que  la  noblesse 
n'avait  point  .abandonnées  pour  les  villes,  les  populations 
demeuraient  soùVnises  à  leurs  seigneurs  et  à  leurs  preires.  10^ 
L'antique  loyauté  s'y  était  perpétuée  avec  la  foi  religieuse, 
et  lorsqu'elles  eurent  vu  leurs  prêtres  frappés  dans  leur 
consciente  et  dans  leurs  biens  par  les  décrets  de  la  Con- 
vention, l'ancien  ordre  social  et  politique  renversé,  les 
massacres  de  septembre,  le  roi  détrôné  et  martyr;  6,  le  15 
clergé  proscrit,  l'échafaud  en  permanence  dans  Paris, 
l'horreur  commune  unit  plus  étroitement  encore  l'r.risto- 
cratie  et  le  peuple.  La  Vendée  se  souleva  la  première  et 
enfanta  des  héros.  Parmi  ses  chefs,  on  vit  confondus 
les  roturiers  et  les  nobles.  Les  principaux  furent  le  ao 
voiturier  Cathelineau,  le  garde-chasse  Stofflet,  l'officier  de 
marine  Charette,  Bonchamps,  Lescure,  d'Elbée,  le  prince 
de  Talmont  et  Henri  de  Larochejaquelein,  justement 
nommé  l'Achille  de  la  Vendée.  Ils  battirent  fréquem- 
ment les  troupes  de  ligne  et  les  bataillons  de  la  garde  25 
nationale  qui  marchèrent  contre  eux.  Tout  pliait  devant 
la  fougue  intrépide  des  paysans  vendéens  :  sans  armes, 
ils  s'emparaient  de  l'artillerie  en  se  précipitant  sur  les 
canons  qui  les  foudroyaient    C'est  ainsi  que  plusieurs 
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généraux  républicains  furent  vaincus  tour  à  tour.  Maîtres 
de   nombreuses  places,  les   Vendéens   formèrent   trois 
corps  de  dix  à  douze  mille  hommes  chacun  :  le  premier, 
sous  Bonchamp,  occupa  les  bords  delà  Loire  et  reçut  le 
5  nom  tannée  d'Anjou;  le  second,  sous  d'Elbée,  au  centre, 
fut  appelé  la  gratide  armée;  le  troisième   forma  l'armée 
dite  des  marais^  sous  le  redoutable  Charette,   qui,  par 
son  audace,  son  énergie,  son  activité  prodigieuse,  sa 
persévérance  indomptable,  et  par  l'étonnante  fécondité 
10  de  ses  ressources  et  de  ses  stratagèmes  de  guerre,  fut  le 
plu.-,  grand  chef  de  partisans  qu'ait  jamais  eu  la  France. 
Un  conseil  d'opérations  fut  établi,  et  l'on  donna  le 
commandement    général    à    Cathelineau,    qui    périt   à 
l'attaque  de  Nantes,  après  laquelle  les  Vendéens,  repliés 
15  derrière  la  Loire,  battirent  succesbivement  les  généraux 
républicains  Biron,  Rossignol  et  Canclaux.     Enfin  dix- 
sept  mille  hommes  de  l'ancienne  garnison  de  Mayence, 
réputés  l'élite  de  l'armée,  furent  transportés  en  Vendée  : 
Kléber  les  commandait.     Ils  furent  d'abord  vaincus  par 
20  les    Vendéens  :     mais    ceux-ci     éprouvèrent    plusieurs 
défaites  à  Cbâiillon   et  à  Chollet,   et   leurs  principaux 
chefs,  Lescure,   Bonchamp,  d'Elbée  reçurent,  dans  ces 
sanglai. tes  journées,  des  blessures  m.ortelks. 

Les  insurgés  se  mire^nt  alors  en  communication  avec 
25  l'Angleterre  :  pour  obtenir  d'en  être  secourus,  ils  voulu- 
rent s'emparer  d'un  port  de  la   Manche,  et  la  grande 
^  armée  vendét  nne,  fo^te  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
,     marcha  tur  Granville.     Repoussée  devant  cette  place, 
^y»^      faiîte  d'artillerie,  mise   en    déroute  au    Mans,   elle   fut 
30  presque    détruite    en    essayant    de   passer   la   Loire   à 
Savenay.     La  Vendée  fut  ainsi  une  première  fois  ^vain- 
CAA/^-»»--«-'A<;ue    en    décembre    1793.       Sa    population    accablée, 
décimée  et  privée  de  presque   tous  ses  chefs   tués  dans 
^^35  les  conibats,  semblait  disposée  à  se  soumettre,  lorsqu'un 
effroyable  système    d'extermination  fut  mis  en    œuvre 
contre  elle  et  lui  fit  trouver  de  nouvelles  forces  dans  le 
désespoir.      Ce   système   eut   pour    auteur   le   général 
40  républicain  Thurreau,  qui  entoura  la  Vendée  de  seize 
camps   retranchés.      Par    ses    ordres,    douze   colonnes 
yi>i^  J  mobiles,  connues  sous  le  nom  de  colonnes  infernales^  par- 


-4. 


Jô< 


JM^J 


r 


DE  LAZARE  HOCHE. 


SI 


coururent  le  pays  en  tous  sens,  portant  de  tous  côt's  Jmuc/îj^-'.<^ 
impitoyablement  le  fer  et  la  fl  innme,  semant  partout  la  ^^'^^"^"^  i._r* 
dévastation  et  la  mort.     Ils  ranimèrent  ainsi    l'insurrec-  ,\t  » '■■^'-'^• 
tion  prête  à  s'éteiTidre  :  les  habitants  exaspérés  reprirent  '^^'^  *"^ 
les  armes  en    1794,  et   formèrent  encore  deux   années  5 
redoutables      sous     leurs    derniers     chefs      survivants,  ^ 

Charette  et  Stofflet. 

L'insurrection  gagna  la  Bretagne,  qui  à   son  tour  se 
soitleva.     Mais   la  guerre  dans    ce    pays   n"eut  pas    le  o^o-*^ 
même    caractère    que   dans    la  Vendée,    ou    les    partis  10 
avaient   combattu  en  grandes  masses  et  ou  s'étaient  liv- 
rées de  formidables  batailles.     En  Bretagne,  les  nisurgés 
firent  aux  républicains  une  guerre  de  partisans,  guerre  de 
surprises  et  d'embuscades,  enlevant  leurs  postes,  fondant  l..fiU'< 
à  liuipfoviste  sur  leurs  détachements  et  tirant  sur  eux  de  {^^^K^^i-^i^tM^. 
derrière  les  haies,  du  fond  des  taillis  et  du  creux  des  JîX>.'-'-  -  <^,i»V^ 
ravins  où  ils  se  tenaient  cachés.     Cette  guerre,  générale- 
ment appelée  chouannerie,  tira  son  nom  d'une  famille  de  . 
contrebandiers  pour  le  sel  ou  faux  sauniers,  dont  le  chef  4.~-  ^  i^r    ^ 
se  nommait  Jean  Cottereau.      Celui-ci,   habituellement  2a 
triste  et  taciturne  comme  la  chouette  qm  l'oiseau  des  nuits, 
avait  reçu  des  siens,  pour  cette  cause,  le  nom  de  chouan.                 ^  v  'f 
Il  était  d'une  rare  intrépidité,  ruse,  actif,  infatigable.     Il  ^'"■'^  "    ,^>(,  ■ 
avait  coiïru  les  bois   en  arj;nes  avec  ses  trois  fils,  dès    ^^--^        x-Ia 
l'époque  de  la  grande  réquisition  de  1792,  et  il  donna  le  25    /^>-''^-"*^ 
premier  signal  de  la  guerre  qui  prit,  deux   ans  plus  tard, 
des    proportions    redoutables,   et   désola   la   Bretagne,  , 
l'Anjou,  le  Maine^et  une  partie  de  la  basse  Normandie.  J/^'-f*^ 

Un  homme  doué  d'une  grande  énergie  et  aussi  inlelli-f^-'^'"^*''^ 
gent  qu'habile,  le  comte  Joseph  de  Puisaye,  avait  dès  30  \^  -  "^ 
l'origine  fomenté  l'insurrecti  jn    en  Bretagne.      Ancien 
député  de  la  noblesse  du  Perche  à  la  Constitu.mte,  il  ., 

embrassa  d'abord   avec    ardeur    les    principes    de    la  t-^  '^t^u»-^  ' 
Révolution,  et  il  avait  plus  lard,  comme  tant  d'autres, 
été  ramené  à  la  cause  royale  par  l'horreur  du  régicide  et  35  >^«!^7i^ï/i»^ 
du  régime  de  la  Terreur.     Peu  d'hommes  ont  fait  pretive  -  ""*  *'-<-  r>'-^M^ 
d  une  activité  plus  infatigable,  d'autant  de  souplesse  dans  v*- •«-v^--'»'*-— 
l'esprit,  d'une   volonté  aussi  persévérante,  aussi  ferme,  \*^''^ 
auss^  propre   à    triompher    de^   tous  les    obstacles  :    il    ^^'.    '^^^'^^^ 
réulisit  à  se  mettre  en  étroite  relation  avec  les  paysans  40  i.^^'ijtJtxhA^ 
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bretons  et  à  exercer  un  grand  ascendant  sur  les  chefs 
-    insurge's  dont  les  princijjaux  survivants,  après  le  grand 
désastre  des  Vendéens  au  Mans  et  à  Savenay,  étaient, 
nous  l'avons  dit,  Stofflet  et  Charette. 
îvov^»*^^-*^^      Puisaye,  présent  partout,  veillant  à  tout,  fut  le  véritable 
organisateur  de  la  chouannerie  ;  exhortant  à  attaquer  les 
postes  isolés,  à  enlever  les  détachements  républicains  et 
'i4y'/-u  V»  — V.  ^^es  convois  de  vivYes  et  de  munitions,  à  s'emparer  des 
çVa.  *>L/ cafsses  publiques;  créant  sur  une  foule  de  points,  avec 
tr-<»^J*^'J^jlQ  le  secours  des  prêtres,  des  moyens  de  résistance  et  noulînt 
l/O^yV^      habilement  toutes  les  trafïiesde  l'insurrection.  Les  aimes 
et   les   munitions   faisant   défaut,    Puisaye  se   rendit   à 
Londres  dans  l'automne  de   1794,  pour  obtenir  l'assist- 
ance et  la  coopération  du  gouvernement  ani^laïp,  et  il 
15  reçut  ^  la  mcme  époque  des  pouvoirs  trè»-éiendus  de 
Monsieur,  comte  de  Provence  qui,  depuis  la  mort  du  son 
f-         ^  frère,  prenait  le  titre  de  rége.     du  royaume.*     Puisaye 

w^-'J/A    ^«vA/\       entretint  de  Londres  une  correspondance  active  avec  lei. 
chefs  insurgés  de  la  Vendée,  de  la  Bretagne  et  de  l'Anjou, 
20  et  il  eut,  dans  les  pays  insurgés,  pour  principal  instru- 
ment Desotteux,  baron  de  Cormatin,  qui  prit  le  titre  de 
major  général  des  armées  catholiques  dans  l'Ouest. 

Trois  armées  républicaines,   api  es   la  révolution  de 

thermidor,  occupaient  les  départements  oii  l'insurrection 

25  s'était  propagée,  l'armée  de  l'Ouest  en  Vendée,  sous  le 

général  Cancïaux,  celle  de  Brest  en  Bretagne  et  l'armée 

des  côtes  de  Cherbourg  disséminée  dans  le  Maine  et  la 

'-4>-.-^  basse  Normandie      C'était  celle-ci  dont,  en  septembre 

1794,  le  géiiéral  Hoche  avait  reça  le  commandement, 

^-ijf.V  -»^      30  auquel  le  Comité  de  salut  public  ajouta  plus  tard  celui 

de  l'armée  de  Brest  :  ces  armées  réunies  ne  dépassaient 

>-)JL  \  i^'^w'    pas  quarante  mille  hommes,  forces  touf^  fait  insuttisantes 

pour  occuper  cent  cinquante  lieues  de  tôles  le  long  d'un 

hjY^j^^^Xr^    pays  accidenté,  coupé  de  ravins,  privé  de  routes,  hérissé 

35  de  forets,  et  dont  la  population,  tout  entière  hostile,  était 

exaltée  tout  à  la  fois  par  la  passion  religieuse  et  par  une 

haine  inextinguible  pour  la  cause  révolutionnaire,  celle-ci 

•  Ce  prince,  frère  puîné  de  Louis  XVI,  fut  appelé  au  Jrôae  en 
18 14  et  légna  sous  le  nom  de  Louis  XViU. 
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étant  inséparable  à  ses  yeux  d'un  exc'crable  système  de 
spoliation,  de  tyiannie  sanglante  et  de  terreur. 


Il 

Hoche  dans  les  départements  de  l'Ouest. — Amnistie  et  première 

pacification.  5 

Hoche  trouva  son  armée  des  côtes  de  Cherbourg  dans 
un  état  de  désorganisation  complète  :  les  soldats,  dissé- 
minés par  détachements  dans  les  villes  et  les  gros 
bourgs,  avaient  perdu  l'habitude  de  la  discipline  et  des 
exercices  militaires  :  ils  se  croyaient  tout  permis,  vivaient  lo  i/'^/w'^'^ 


■.\j-.' 
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de     pillage   et     se   répandaient   dans    les    campagnes 
insurgées,    beaucoup    moins    pour    rallier    leurs    habi- 
tants au  gouvernement  républicain  que  pour  s'y  livrer 
à  tous  les  désordres  et  y  commettre  les  plus  odieuses 
exactions.     Hoche    comprit    que    son    premier    devoir  i5a^-. 
sur     les    côtes    de     l'Océan,    cumme     l'année     précé- 
dente dans  les  Vosges,  était  de  récjrganiser  l'armée,  d'y 
réveiller  le  sentiment  de  l'honneur  et  du  devoir,  et  pour 
cela  de  tenir  les  soldats  réunis  autour  du  drapeau,  sous         v5^>a-»- 
les  yeux  et  sous  la  main  de  leurs  chefs.     11  les  retira,  20 
dans  ce  but,  des  villes  et  des  bourgades  où  ils  étaient    -  >^-^>- 
cantonnés,  obligeant  celles-ci  de  veiller  â  leur  propre       ■KA' 
sûreté,    et    il    forma,   dans   les   campagnes,    un   grand 
nombre  de  camps  retranchas  renfermant  chacun  deux  ou      ^  . - 

trois  cents  hommes  qu'il  tint  constamment  en  haleine.  Il  25  ^f"  3>^ 
les  occupa,  durant  le  jour,  aux  travaux  de  leurs  re- 
tranchements, et  la  nuit  à  de  fréquentes  excursions  pour 
dissoudre  tout  rassemblement  armé,  prévenir  les  surjjrises 
de  l'ennemi  et  paciner  les  campagnes.  Lui-même 
donnait  l'example,  ne  prenant  aucun  repos,  veillant  à  30 
tout,  marche' ut  souvent  à  pied,  le  fusil  sur  l'épaule,  à 
travers  les  forêts  et  les  champs,  comme  un  simple 
grenadier  à  la  tête  des  colonnes.     Il   faisait  observer, 
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dans  ces  excursions  comme  dans  le*"  camps,  la  ])lus 
rigoureuse  disci])line,  punissant  la  maraude  sans  n  erci, 
ordonnent  de  bien  tiaiier  les  habitant?  inoifcnsifs  ou 
soumis,  comjjatissant  à  leurs  misère:]  et  cherchant,  par 
5  tous  les  moyens,  à  taire  passer  les  no! 'les  senliiMents  de 
son  âme  flans  celle  de  ses  officiers  et  ùe  ses  soldats  :  ces 
sentiments  se  retrouvant  tous  dans  l'ordre  du  jour  qu'il 
publin,  le  9  novembre  1794:  on  croit  y  entendre  in 
écho  du  Uing;i<Te  des  hommes  de  l'anticiuité  :  "  A  la  voix 

10  de  !a  patrie,  disait  Hodi^^,  l'homme  lijrt  s'arme  et  court 

défendre   ses  foyers,  sai  s   chercher  à  imiter  l'eKc'.ave  de 

''    '■   la  tyrannie  c;u'un  vil   intcrôt  ou  la  crainte  du  châtiment 

fait  mouvoir  ...    Le   n'publijain  qui   ne  connaît    pas  de 

maître,  mais  qui  rhi-rit  ses  devoirs,  et  dont   Lt  discipline 

15  sévère  consiste  dans  l'ardent  amour  de  son  pays,  les 
observe  partout  ;  il  protet;e  les  f.iihies  contre  l'oppres- 
sion de.'j  forts,  fait  respecter  rigidement  les  propri'iics, 
console  les  malheureu.x  et  les  aime  tous.  Il  fuit  la  vo'upté 
et  l'ivresse;  elles   dégradent  Tâme  :  il  ne   connaît   pas 

20  d'autre   parure  cpie  l'entretien  de  ses  amies  et  de  son 

vêtement  :  il   n'atfiche  pas  les  vertus,  mais  elles  lui  sont 

chères,   iî    les  praticiue  :    il  est   vainqueur,   ou   il    périt 

aonorabl^ment."*  , 

fj^    4Ja.*--v^t'|    On  sent,  dans  ce  Lngage  maie  et  fier,  l'accent  de  la 

25  vérité:  ce  ne  sont  pas  la  des  phrases  de  conv^ention, 
bonnes  pour  la  circonstance  et  dont  on  ne  se  souvient  plus 
après  les  avoir  dites  ;  on  y  entend  \r.  voix  du  che(  de 
guerre,  du  ciioyen  et  de  l'honnête  homme  ;  Hoche  est 
là  tout  ent  er.     Il   exhortait  mieux  encore  par  l'exemple 

30  que  par  les  paroles  et  pratiquait,  en  toute  occasion,  ce 
précepte  dont  il  avait  fait  sa  devise  :  lies  non  vcrba^  (Il 
faut   agir  et  non   discourir.)     En  se  montrant  à  propos 

-*«-  indulgent  et  sévère,  toujours  soigneux  de  la  discipline,, 
attentif  à  pourvoir  aux  besoins  matériels  des  armées  et 

35  plus  encore  à  soutenir  et  à  relever  leur  sens  moral, 
toujours  simple  et  toujours  digne,  il  sut  conquérir  plus 
rapidement  peut-être  qu'aucun  général  le  respect  en- 
thousiaste  et   l'amour  de   ses    soldats,  dont  il  était  le 


•  Rousselin,  Corresp.  de  Boche,  p.  109, 
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p^re,  et  il  disait  vrai  lorscju'il  écrivrit  avec  enjouement, 
à  <  ette  e'poque  de  sa  \ie  :  '*  L'arirce  de  la  Moselle  était 
une  grande  fille  que  j'aimais  comme  une  maîtresse  : 
cello-ci  est  une  enfant  chérie  que  jVlève  pour  en  faire 
hommage  à  la  patrie."  5 

Hof  he  se   trouvait,   dans   l'Oiiest,   au   milieu   de   la 
chouannerie,  dans  cette  guerre  de   haies,  de   chemins 
creux  et  de  surprises  nocturnes,  faite   par  un  ennemi  le 
plus   souvent    invisil)ie  :    il    étoutï.iit   sur  ne   tbrâtre   si 
triste  et  si  étroit  pour  un  homme  d'un  si  grand  cœur  et  10 
d'un  si  beau  génie.     Il  se  faisait  violence  au  dehors, 
mais  il  s'épanchait  dans  sa  correspondance  intime  :  on 
l'y  voit  tressail'ir  d'allégresse  au  bruit  des  succbs  de  son  ^ -^ 
ancienne    armée    de    la   Moselle,   devenue    armée    de    '• 
Sambre-et-Meuse.     "Je    désire,    écrivait-il,    qu'on    s'y  15 
souvienne  qu'autrefois  j'y  servais  aussi."     En  api)renant 
la  grande  victoire  de  Jourdan  à  Fleurus,  il  écrit  avec  une 
modestie  charmante  :    "  Si  je   ne   craignais   d'être   im- 
portun,  j'adresserais   quelques  lignes  à  Jourdan  :  mais 
l'écolier  a-t-il  en   ce  moment    le  droit  de  distraire  le  20 
maître?     Continuez,  braves  et  anciens  amis,  à  soutenir 
votre  nom  :   lorsque  la  postérité  fouillera  votre  corre- 
spondance, peut-être  une  lettre  de  moi,  qui  se  trouvera 
là  par   hasard,  témoignera  de  votre  amitié  et  me  fera 
échapper  au  naufrage  de  roubli.'D'^Vy--/,  .^  25 

Cependant  il  ne  néglige  aucun  de  ses  devoirs  dans  le 
champ  épineux  et  restreint  oii  il  est  condamné  à  agir  :  il 
s'y  voue  tout  entier  et  il  déploie,  dans  les  instructions 
qu'il  donne  à  ses  otlîciers,  les  qualités  du  vigilant  capitaine 
et  les  talents  de  l'homme  politique.  "  Ne  mettez,  dit-il,  30 
à  la  tête  des  colonres  que  des  hommes  parfaitement  dis- 
ciplinés, en  état  de  so  montrer  aussi  vaillants  que  mo- 
dérés et  d'être  médi  jurs  autant  que  soldats  j"  il  leur 
recommandait  d'acq»  ,fir  une  parfaite  connaissance  des 
lieux,  de  s'aboucht  :c  de  se  lier  avec  les  paysans  paci-  35 
fiques,  de  les  rassurti  de  gagner  leur  afîfect'on  par  des 
procédés  bienveillants  et  sincères,  tout  en  luttant  de 
stratagèmes  et  de  finesse  avec  les  chouans.  "  Mettons 
en  œuvre,  dit-il,  l'humanité,  la  vertu,  la  probité,  la  force, 
la  ruse  même  au  besoin,  et  toujours  la  dignité  qui  con-  40 
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vient  aux  républicains."  Il  prêchait  la  tolérance  à  ses 
soldats,  et  il  applaudit  au  décret  de  la  Convention  sur  la 
liberté  des  cultes.  Quoique  très-indécis  lui-même  dans 
ses    principes    religieux,    il    respectait    la    religion,   il 

5  ne  partageait  point  à  ce  sujet  l'indifférence  ou 
l'incrédulité  de  ses  contemporains  ;  il  sentait  profon- 
dément les  heureux  effets  des  convictions  rhréiiennes 
pour  la  conduite  dans  la  vie,  pour  la  consolation  dans 
les  souffrances,  et  l'on  voit,  dans  ses  lettres  intimes,  com- 

10  bien  à  cet  égard  il  s'élevait  au-dessus  des  tristes  préjugés 
de  son  époque:*  non  seulement  il  ordonnait  par  poli- 
tique que  les  prêtres  fussent  tolérés  dans  les  contrées 
malheureuses  soumises  à  son  commandement,  il  voulait 
encore  que  la  République  s'en  fit  des  amis,  et  il  ne  voyait 

15  aucune  force  en  état  d'être  substiii'ce  à  l'action  du 
clergé,  s'il  se  bornait  à  l'employer  pour  la  paix  et  pour 
le  bien  des  âmes.  Il  ordonnait  donc  qu'on  laissât  les 
prêtres  en  repos,  qu'on  ne  troublât  point  les  paysan» 
dans  leurs  croyances  et  qu'on  vînt  en  aide  à  leur  misère. 

20  •♦  Beaucoup  ont  souffert,  écrivait-il,  beaucoup  soupirent 
après  le  retour  à  la  vie  agricole  :  il  faut  donner  à  ceux-là 
quelques  secours  pour  réparer  leurs  fermes."  C'est  ainsi 
qu'il  savait  mêler  à  propos  l'indulgence  à  la  sévérité  et 
se  montrer  humain   et  juste  sans  rien  relâcher  de  sa 

«5  vigilance  et  de  sa  fermeté. 

Tant  d'efforts  et  de  persévérance  produisirent  d'heu- 
reux effets.     Un  nouvel  esprit  anima  l'armée  :  les  popu- 
lations cessèrent  d'avoir  à  se  plaindre  des  soldats  de  la 
République  :  une  portion  considérable  des  habitants  de 
u*Ar-"»-^  30  ces  pays  désolés  aspiraient  au  repos  :  les  chefs  insuigés 
,    7     ^        eux-mêmes  ordonnèrent  à  leurs  subordonnés  de  s'ab- 
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*  Hoche  se  peint  ainsi  lui-même  dans  une  de  ses  lettres  :  "J'es- 
timerai toujours  un  homme  pieux.  La  morde  de  l'Évanpile  est 
pure  et  douce  et  quiconque  la  pratique  ne  peut  é  re  un  méchanv. 

35  L.oin  de  moi  le  fanatisme,  mais  respect  à  la  religion  :  elle  console 
des  maux  de  la  vie.  Je  tolère  toutes  les  croy  •nces,  là  mienne  n'est 
pas  fixée  :  depuis  longtemps  je  cherche  la  \é'itë;  un  juur  viendra 
sans  doute  oh  ma  raison  plus  éclairée  me  fera  adopter  les  inspirations 
de  ma  conscience."  (a) 

40      (a)  Lettre  de  Hoche,  communiquée  par  sa  famille. 
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stenir  de  toute  violence  et,  d'autre  part,  la  Convention 
nationale,  dont  cette  guerre  fratricide  était  devenue  la 
plus  vive  j)réi'Ccui)ation,  jugea  le  moment  arrivé  d'ac- 
conier  un  pardon  général  aux  Vendéens  et  aux  chouans 
qui  s'é'aient  armi's  contre  le  gouvernement  de  la 
République  :  elle  promulgua  en  conséquence  un  décret 
d'amnistie  dans  le  dernier  mois  de  l'année  1794,  et  une 
quinzaine  de  représentants  furent  envoyés  par  elle  en 
mission  dans  les  (lé})artements  de  l'Ouest,  avec  des 
pouvoirs  très-étemlus  pour  assurer  l'exécution  de  ce 
décret  et  pour  pacifier  le  pays. 

Le  succès  semb'a  d'abord  répondre  aux  espérances 
de  la  Convention  :  Ijîs  insurgés,  obéissant  au  mot  d'ordre 
de  leurs  chefs,  parurent  accepter  l'amnistie  de  bonne  foi, 
et  beaucoup  sans  doigte  étaient  sincères  en  l'acceptant. 
Hoche  lui-môme  se  fia  d'abord  aux  apparences  et  crut 
l'insurrection  apaisée.  Il  se  résigna  au  repos  et,  pro- 
fitant de  ses  loisîrs  pour  étendre  ses  connaissances,  il  fit 
venir  des  livres,  s'appliqua  à  la  lecture  des  anciens  et 
reprit  avec  ardeur  l'étude  du  latin  dont  un  vieux  prêtre 
lui  avait  enseigné  les  premiers  éléments  dans  son 
enfance.  Une  àme  trempée  comme  l'était  la  sienne, 
nourrie  dans  le  culte  de  la  République  et  datis  l'horreur 
de  la  tyrannie,  ne  pouvait  manquer  de  se  passionner 
pour  Tacite,  et  il  s'estimait  heureux  d'être  parvenu, 
après  beaucoup  d'efforts,  à  entendre  cet  auteur  sans  le 
secours  de  la  traduction. 

Ses  loisirs  furent  de  courte  durée.  Le  calme  apparent 
qui  se  faisait  autbur  de  lui  était  dû  surtout  à  la  lassitude 
des  partis  :  Its  haines  étaient  encore  trop  vives,  les 
plaîies  trop  récentes,  et  les  souffrances  trop  grandes  :  le 
souvenir  enfin  dés  forfaits  du  gouvernement  révolution- 
naire soulevait  encîore  trop  d'indignation  et  d'horreur 
pour  qu'une  pacification  sérieuse  fût  possible.  Le  plus 
grand  nombre  des  chefs  vendéens  et  chouans  vie  cher- 
chaient qu'à  gagner  du  temps,  guettant  l'occasion 
favorable  et  la  prochaine  arrivée  des  secours  promis  par 
le  gouvernement  britannique. 
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Traitas  cle  îa  Jaunaye  et  de  la  Mabilais.—  Reprise  âes  Tiostilît^ 

Par&ii  les  chefs  qui  préparaient  activement  et  sou» 
main  un  soulèvement  nouveau  avec  la  coopération  de 
l'Angleterre,  le  plus  autorisé  comme  le  plus  habile  était 
le  comte  Joseph  de  Puisaye,  qui  de  Londres,  où  il  s'était 
rendu  depuis  six  mois,  tenait  dans  ses  mains  tous  les  fils 
de  la  trame  ourdie  par  lui  avec  la  plus  infatigable 
persévérance  en  Bretagne,  en  An^ou,  dans  le  Maine  et 
la  basse  Normandie.  Il  avait  réussi  à  organiser  dans 
ces  provinces  cinquante  divisions  de  mille  hommes 
chacune  ;  toutes  recevaient  de  lui  le  mot  d'ordre  et 
n'attendaient  qu'un  signal  pour  recommencer  la  guerre 
à  uuirance. 

Puisaye  se  bornait  alors  à  interdire  toute  prise  d'armes, 
toute  manifestation  intempestive  qui  jjût  faire  souj)çonner 
avant  l'heure  aux  réi)ublicains  un  soulèvement  prochain, 
et  plus  loyal  que  d  autres  chefs,  il  refusait  de  prêter  son 
concours  aux  négociations  d'un  traité  dont  il  ne  se  sen- 
tirait pas  disposé  à  observer  les  claoses,  et  d'une  paix 
illusoire,  propre  seulement  à  exciter  la  défiance  du 
gouvernement  anglais  ou  à  rendre  son  assistance  moins 
efiicace.  Cormatin  était  moins  scrupuleux  :  cet  homme, 
à  force  d'intrigues,  était  parvenu  à  acquérir  de  l'impor- 
tance ;  tous  les  moyens  lui  étaient  bons  pour  enduruiir 
la  vigilance  des  répub  icains,  et  il  croyait  ne  pouvoir 
mieux  les  abuser  qu'en  traitant  avec  eux.  Subonionné 
d'abord  en  toute  chose  à  Puisaye,  et  accrédité  jiar  lui 
auï^rès  des  principaux  chcis  vendéens  et  chouans,  il 
parvint  à  s'emparer  de  l'esprit  de  Monsieur^  comte  de 
Provence,  qui  tenait,  en  qualité  de  régent  du  royaume, 
une  petite  cour  à  Vérone  et  correspondait  à  Paris  avec 
une  agence  royaliste  composée  de  queUpues  aftidés, 
Cormatin  réussit  à  fasciner  les  personnes  de  l'entoiirage 
du  prince  et  les  membre»  le  plus  inûueuts  de  l'agence 
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rovalîste  ;  il  se  fît  reconnaître  par  elle  comme  major 
gtfi  eral  des  arme'es  catholiques  et  en  obtint  des  pouvoirs 
très-étendus  et  indépendants  de  l'autorité  de  Puisaye. 
Il  se  dit  dès  lors  hautement  autorisé  à  négocier  une 
paix  sérieuse  avec  le  gouvernement  républicain.  Il  vit  5  às^'<^ 
les  généraux  Cancluix  et  Hoche,  et  leur  demanda 
l'autorisation  de  conférer  librement  avec  les  chefs  in- 
surgés pour  les  disposer  à  se  soumettre.  Mais  Hoche, 
dont  le  caractère  droit  et  ouvert  présentait  tant  de  con-  ^ 

trastes^avec  celui  de  Cormatin,  ne  l'écouta  point  sans  lO     -,    .. 
méfiance;  il  apporta  une  réserve  digne  et  hautaine  dans  >j-''*--^>-' 
ses  rapports  avec  hii,  et  exigea  que  Cormatin  fût  accom-dx/^^'^-'-'^'*^ 
pagné  d'un  des  principaux  officiers  de  l'armée  républi- 
caine dans  ses  relations  avec  les  insurgés  ;  il  désigna 
pour    cette    mission     Humbert,    jeune    général    plein  15 
d'avenir,  qui  devait  comme  lui  tout  ce  qu'il  était  à  la 
Révolution,  et  qui  joignait  un  cœur  droit  à  un  esprit 
fin  et  pénétrant.x      ■*  "     » 

Humbert  conçtit  bientôt  des  soupçons  sur  la  sincérité     '^.AjViA»(* 
de  Cormatin  et  les  fit  partager  à   Hoche,   qui  insista  20 
pour  (jli'en  traitant  avec  les  ipsurgés  vendéens  on  obtînt  '^XvdJ.   ^ 
leur  désarmement  et  des  gagés  d'une  soumission  durable.  '    s^^-^P^ 
Mais  la  Convention  et  ses  nombreux  commissaires  dans  r 

l'Ouest  avaient  hâte  de  voir  finir  cette  guerre  dévorante  :  ^a^  ^  *r  -i-^A; 
ils  ajoutèrent  aveuglement  confiance  aux  assurances  de  a^  Va^Ô^)! 
Cormatin  et,  sans  céder  à  toutes  les  exigences  des  chefs  j.^»^  !)^.-:^ 
insurgés,  ils  négligèrent  de  prendre  conseil  de  la  pru-     ^  \ 

•dcnce  en  traitant  avec  eux.     Ils  accordèrent,  avec  la 
liberté  des  cultes,  des  indemnités  pour  les  dévastations 
commises,    l'exemption    de    service   militaire  pour  les  30 
jeunes  gens  de  la  présente  réquisition,  afin  de  repeupler^        \ 
les  campagnes,  et  l'acquittement  des  bons  signés  par  les  (-^"^^^^^ 
chefs  jusqu'à  concurrence  de  deux  millions.     A  ces  con- 
ditions équitables  les  représentants  en  ajoutèrent  quel- 
ques autres  que  Hoche  jugea,  non  sans  raison,  très-dan-  35  ^,  ^. 
gereuses.       Non-seulement   ils  laisst-rent  aux    insurgés        "^~'" 
leurs  armes  mais  ils  consentirent  à  ce  qu'ils  formassent 
une  garde  territoriale,  peu  nombreuse  il  est  vrai,  mais    ^    » 
répartie  dans  les  campagnes,  au  foyer  même  de  l'insur- ^ '^ ^^^ViX) 
rection,  sous  les  ordres  des  autorités  locales.  40 
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Telles  furent  les  principales  bases  d'un  premier  traité 
qui  fut  signé  le  17  février  1795  ^^  château  de  la  Jaunaye, 
près  de  Nantes,  par  les  représentants  en  mission  dans 
l'Ouest,  pour  le  gouvernement  républicain  d'une  part, 
5  avec  Cormatin,  Charette,  Sapinaud  et  leurs  officiers 
agissant  au  nom  de  l'armée  vendéenne.  Ils  se  soumi- 
rent, reconnurent  les  lois  de  la  République,  et,  peu  de 
jours  après,  Charette  fit  à  côté  du  général  Canclaux  une 
entrée  solennelle  dans  la  ville  de  Nantes,  ou  il  lui  fut 
xo  fait  une  réception  magnifique  en  signe  d'espérance  et  de 
joie  pour  la  fin  d'une  guerre  si  désastreuse. 

Deux  mois  plus  tard,  en  avril,  une  seconde  paix,  une 

.  „     /Â-3  paix  sirtfulée,  fut  signée,  par  les  s(^ns  de  Cormatin,  avec 

*  <;-o^  L^il  <- «^es  principaux  chefs  chouans  de  la  Bretagne,  à  La  Ma- 

15  bilais,  entre  Rennes  et  La  Prévalaye  quartier  général  de 

J^UtvJ^vcX.  l'armée  royaliste  :  elle  ïk  fut  aux  mêmes  conditions  à 

(XA  peu  près  que  le  traité  précédent  conclu  poar  la  Vendée 

;7y-o^  4.-*vi/^  ^  Jaunaye.     Stofflet,  dirigé  par  l'abbé  Bernier,  luttait 

'  <        -  encore  en  Anjou  :    se  voyant  abandonné  à   lui-même, 

^>''V^:^L^  20  battu  par  les  républicains,  presque  seul  et  sans  ressources, 

il  se  soumit  à  son  tour  à  Saint-Florent,  et  l'on  put  croire 

complète  alors  la  première  pacification  de  la  Bretagne  et 

de  la  Vendée. 

Elle  avait  été  faite  sans  la  participation  de  Hoche,  qui 
25  ne  la  crut  pas  durable.  Cormatin  et  les  chefs  chouans 
-'^  ^^^  conniissaient  trop  ses  justes  méfiances,  et,  redoutant  le 
,^j^^.(Xj\J-  df  perç'int  regard  du  jeune  général  de  l'armée  de  Brest,  il» 
')  »  ^  avaient  exigé  qu'il  fût  exclu  des  conférences  dans  les- 
../.  ,5^>*^v-c  quelles  cette  paix  trompeuse  avait  été  préparée.  Les 
;  i  ^  30  représentants  ne  tinrent  aucun  compte  de  ses  avis  et 
apportèrent,  nous  l'avons  vu,  une  précipitation  aveugle 
dans  leurs  transactions  avec  les  chefs  chouans.  Hoche 
avait  prévu  les  fâcheuses  conséquences  de  leur  conduite 
imprudente  :  on  a  traité,  dit-il,  avec  les  individus  et 
35  point  avec  l'insurrection,  et  l'on  trouve  écrites,  dans  ses 
yajvi  notes,  le  jour  même  de  la  si/j;nature  du  traité  de  La 
•^  Mabilais,  les  lignes  suivantes,  expression  remarquable  de 
^  ses  pressentiments  :  "Pendant  la  conférence  d  aujourd'- 
hui, j'ai  fait  remarquer  à  Chérin  deux  bandes  de  corbeaux 
40  qui  voltigeaient  dans  les  airs  au-dessus  de  La  Mabilais. 


•:  tv^ 


J.A^-^ 


DE  LAZARE  HOCHE. 


6i 


Bientôt  elles  se  séparèrent;  l'une  d'elles  resta  unie,  l'autre 
se  divisa.      Bons  anciens,  n'eussiez-vous  pas  vu  là  un 
présage  significatif  de  ce  qui  doit  arriver  après  la  pacifica-  ^-^ 
tion?"  _^  ^  , 

La  situation  de  Hoche  devint  alors  très-pénible.  La 
paix,  dictée  en  quelque  sorte  par  les  insurgés  et  par 
Cormatin,  représentant  de  l'agence  royaliste  en  E'-etagne 
et  en  Vendée,  donna  au  parti  qui  voulait  continuer 
l'in&urrection  et  la  guerre  une  confiance  exagérée  en  ses 
forces...  "  Il  n'y  eut  pas,  écrivait  alors  l'adjudant  général 
Savary,  un  seul  insurgé  des  deux  côtés  de  la  Loire,  qui 
ne  s'imaginât  avoir  fait  gracie  à  la  Républiciue."  *  Une 
telle  présomption  entendra  le  mépris  pour  les  autorités 
républicaines  et  pour  les  forces  du  gouvernement,  et  de 
graves  excès  furent  commis  en  beaucoup  d'endicnts  aveq^ 
l'audace  que  donne  la  certUude  de  l'impunité.    ^  >  Ma  > 

Les  nombreux  représentants  en  mission  dans 
l'Ouest,  la  plupart  gens  médiocres,  faibles  et  vanteux, 
n'étaient  d'accord  que  pour  s'attribuer  le  mérite 
d'avoir  délivré  la  République  d'un  fléau  exterminateur  20 
et  pour  se  donner  comme  les  princii)aux  auteurs  de  la 
pacification;  ils  étaient  divisés  sur  les  moyens  de  la  con- 
solider :  les  uns  voyaient  ces  moyens  dan-^  ies  mesures 
rigoureuses,  les  autres  dans  des  concessions  nouvelles. 
Ils  agissaient  en  conséquence,  et  chacun  à  son  pomt  de  25 
vue  particulier,  donnant  des  ordres  contraires  et  sub- 
stituant partout  leur  autorité  à  celle  des  gci  éraux, 
disposant  des  troupes  à  leur  fantaisie,  incapable  d'or- 
ganiser rien  de  durable,  également  impuissants  à  com- 
battre l'anarchie  et  à  contenir  la  rébellion.  D'jà  de  30 
toutes  parts  s'élevaient  des  plaintes  contre  les  généraux 
et  les  fonctionnaires  hors  d'état  de  réprinier  les 
désordres  et  de  prévenir  les  actes  violents  et  audacieux 
d'une  foule  d'insurgés  qui,  au  mépris  de  la  pacification, 
parcouraient  en  armes  les  campagnes,  f  et  souvent  même  35 
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*  Lettre  au  général  de  Grouchy. 

t  Sous  prétexte  de  calmer  les  esprits  encore  agité*,  les  chefs 
parcourant  les  paroisses,  mettaient  en  léquisitiun  les  hommes 
depuis  seize    jusqu'à  quarante  ans.      L'heure  de  la  mes^e   était 
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pénétraient  jusque  ilans  les  bourgs  et  dans  les  villes 
pour  s'y  porter  à  d'oùieuses  cruautés,  soit  sur  les  offi- 
-  ciers  municipaux,  soit  sur  les  hommes  connus  pour  leur 
attachement  à  la  République.  Hoche,  dont  l'énergie 
5  était  paralysée  par  les  représentants  qui  enchaînaient 
ses  mains  et  disposaient  de  ses  soldats,  était  cependant 
rendu  partout  responsable  des  maux  qu'il  ne  pouvait 
prévenir  :  il  se  voyait  ainsi  de  tous  côtés  en  butte  à 
d'injustes    attaques    et    dénoncé  au   Comité  de   salut 

10  public  comme  coupable  par  les  représentants  dont  il 
avait  lui  même  tant  à  se  plaindre. 

Le  Comité,  jugeant  de  la  situation  sur  les  rapports 
erronés  de  la  plupart  des  représentants  en  mission  dans 
l'Ouest,   et  entretenu    par   eux   dans  une  dangereuse 

15  illusion  sur  les  dispositions  des  esprits  en  Bretagne  et 
en  Vendée,  accueillit  leurs  plaintes  contre  Hoche  et  lui 
adressa  plusieurs  dépêches  remplies  de  remontrances  et 
de  reproches  amers.  Profondément  blessé  et  consumé 
de  chagrin,  Hoche  répondit  cependant  au  Comité  d'un 

ao  ton  calme  et  digne  :  "  La  position  d'un  général  dont 
l'armée  est  divisée  en  pelotons  de  soixante,  quatre-vingts 
ou  cent  hommes  sur  une  surface  de  quatre  mille  lieues 

-  carrées,  n'est  assurément  pas  brillante  :  elle  est  bien 
malheureuse  si,  en  redoublant  tous    les   jours  d'efforts 

25  pour  bien  servir  son  pays,  il  est  accusé  de  faiblesse 
et  de  négligence  par  le  gouvernement  auquel  il  est 
dévoué,  tandis  que  ses  ennemis  l'accusent  hautement 
de  mettre  trop  de  rigueur  dans  sa  conduite. #.  Je  n'ai 
pas  craint  jusqu'à  ce  jour  de  dire  la  vérité  ;  vous  avez 

30  pu  vous  en  convaincre  par  les  ennemis  que  je  me  suis 
faits  :  je  pourrais  répondre  à  ceux-ci  ;  mais  je  ne 
donnerai  pas  aux  ennemis  de  ma  patrie  le  spectacle 
d'une  lutte  avantageuse  pour  moi,  il  est  vrai,  n.ai.<j 
scandaleuse  pour  la  République." 

■55      Cette  lettre,  à  laquelle  le  Comité  ne  répondit  pas,  fut 


celle   du   railliement.     On   se   rendait   en    arme»  à  l'ëf^lise,  on  y 
passait  des  revues  avec  cocardes  et  panaches  blancs  au  cri  de  : 
*•  Vive  leroi."  («) 
(d)  Rapport  du  représentant  Jarry  au  Cumilé. 
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Btiîvîe  pour  Hoche  de  quelques  jours  d'une  anxiété 
douloureuse  et  qui  se  révèle  dans  sa  correspondance 
intime  avec  le  général  Le  Veneur,  son  ancien  (  hcf  et 
son  ami.  *' ...  Je  suis  las,  écrit  Hoche,  d'êlre  ainsi 
ballotté...  Je  ne  puis  restei  plus  longtemps  soumis  au  5 
caprice  des  événements.  Sachez  quels  reproches  on 
me  fait.  Est-ce  d'avoir  dit  la  vérité?  Je  la  dirai 
toujours.  Hélas  !  il  y  a  un  an,  j  étais  au  fond  d'un 
cachot  bien  humide  pour  l'avoir  dite  :  cela  ne  m'a  pas 
corrigé...  Que  m'importe,  après  tout,  que  les  hommes  10 
me  rendent  justice,  si  ma  conscience  ne  me  reproche 
rien.  Heureux  habitant  du  Morbihan,  qui  ne  vis  que 
pour  adorer  Dieu,  j'envie  ton  sort  ;  que  ne  suis-je  à 
ta  place  ! ..."  Hoche  apprend  alors  que  le  général 
Jourdan,  le  vainqueur  de  Fleurus,  est  comme  lui  me-  15 
nacé  d'une  disgrâce  ;  il  en  frémit  d'indignation  et  de 
douleur.  '*  Eh  quoi  !  dit  il,  l'intrigue  l'emportera  tou- 
jours! Jourdan,  le  plus  pur  de  nos  généraux,  Jourdan 
est  méccnnu!"  A  cette  nouvc^lle,  le  découragement 
s'empare  de  son  âme,  il  songe  à  résigner  son  commande-  20 
ment.  Il  aspire  à  vivre  loin  des  intrigants,  loin  des 
hommes,  dans  la  retraite,  auprès  de  sa  compagne.  Mais 
bientôt  il  se  relève,  il  songe  à  sa  patrie  et  redevient  lui- 
même  :  "Je  me  dois  à  elle  tout  entier,  écrit-il  à  son 
beau-frère  ;  ah  I  puissé-je  la  servir  autant  que  je  l'aime  !  25 
...  Va,  quoi  que  fasse  l'envie,  elle  ne  nous  abattra 
point.  Nous  avons  pour  défense  le  souvenir  de  ces 
belles  journées  dans  lesquelles  nos  armes  fixèrent  la 
victoire.  Nos  juges  sont  les  soldats  de  Fleurus  et  de 
Wisscmbourg.  La  gloire  ne  met  pas  à  l'abri  de  la  pro-  30» 
scription,  mais  elle  immortalise  le  proscrit,  et  monter 
les  degrés  de  l'échafaud,  c'est  parfois  gravir  ceux  du 
Panthéon!"* 

Hoche  ne  fut  pas  destitué  :  mais  il  perdit  le  com- 
mandement des  côtes  de  Cherbourg,  qui   fut  donné  au  3S 
général  Aubert  du  Bayet.     Il  ne  commandait  plus  alors 
en  titre  que  l'armée  de  Brest,  mais  ses  collègues  du  Bayet 


*  Lettre  citée  par  M.    Bergounioux,    Fie   dt   I^tare  Hoche, 
p.  140. 


m  f. 

l'i 


64 


BIOGRAPHIB 


et  Canclaux  s'accordèrent  pour  icnioigner  à  ses  avis  une 
déférence  puisée  dans  le  sentiment  intime  qu'ils  avaient 
tous  deux  du  mérite  de  Hoche  et  de  la  supériorité  de 
ses  talents. 
5  La  situation  des  armées  républicaines  en  Bretagne 
devenait  très-critique  :  tandis  que,  d'une  part,  les 
chouans,  dans  la  prévision  d'une  insurrection  nouvelle, 
s'entendaient  pour  accaparer  les  subsistances  et  pour 
rendre  fort  difficiles  les  approvisionnemeris  des  troupes 

f  o  du  gouvernement  ;  d'autre  part,  les  orclres  les  plus 
sévères  interdisaient  à  celles-ci  les  réquisitions  forcées 
et  le  maraudage  :  la  disette  se  fit  sentir,  les  chouans  en 
profitèrent  pour  embaucher  les  soldats,  qui  désertèrent 
en  grand  nombre. 

15  Hoche  redoubla  d'eflfons  et  de  vigilance,  tout  en  se 
renfermant  strictement  dans  ses  instructions  :  il  sut,  à 
l'aide  des  prêtres  qu'il  traitait  avec  beaucoup  d'égards  et 
de  bienveillance,  organiser  sur  tous  les  points  une  police 
très-active,  et  prévenir  ainsi  par  la  rapidité  de  son  action 

20  beaucoup  de  désordres.  Il  acquérait  en  même  temps 
chaque  jour  davantage  la  certitude  d'un  soulèvement 
prochain  et  général.  Il  se  contenait  cependant,  résolu 
à  ne  donner  aucune  prise  à  ses  adversaires  et  à  s'ab- 
stenir à  l'rgard  des  chouans  de  tout  acte  hostile  jusqu'à 

55  ce  qu'il  eût  en  main  des  preuves  irrécusables  de  leurs 
projets  agressifs.  Il  ne  perdait  jamais  de  vue  Cormatin, 
l'infatigable  irstrument  de  l'agence  royaliste:  il  le 
crcyait  aussi  faux  que  présomptueux  et  il  avait,  en  plus 
d'une  occasion,  répondu  par   le   mé,>ris   à   son  insup- 

30  portable  jactance.  Cormatin  hum  lié  se  vengea  en 
dénonçant  Hoche  aux  représentants  qu'il  intimidait,  et 
se  posa  comme  arbitre  de  la  paix  et  de  la  guerre  :  "  Je 
n'ai  qu'à  faire  un  signe,  disait-il,  et  toute  la  Bretagne  est 
à  moi  et  debout." 

35  Hoche  enfin  obtint  la  preuve  écrite  et  ardemment 
désirée  du  danger  qu'il  avait  pressenti  et  de  la  conspira- 
tion flagrante  de  plusieurs  chefs  insurgés  contre  la 
République.  Une  lettre  adressée  au  barun  de  Solilhac 
et  à  deux  autres  officiers  chouans,  fut  interceptée,  elle 

40  portait  pour  signature  le  nom  de  Cormatin  et  celui  de 
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Bois-Hardt,  qui  s'était  acquis  dans  la  guerre  civile  une 
gran  Je  réputation  de  vaillance  et  d'audace.  Elle  révélait 
leurs  projets  ultérieurs  et  annonçait  la  prochaine  reprise 
de  la  guerre  contre  la  République  :  aucun  doute  n'était'- 
plus  poss  ble.  Hoche  envoya  cette  lettre  au  Comité  de  5 
sal'Jl  public,  et  obtint,  de  quelques-uns  des  représentants 
en  mission,  l'ordre  d'arrêter  Cormalin  et  Bois-Hardi, 
sii^nataires  de  la  lettre,  ainsi  que  les  trois  chefs  à  qui  elle 
était  idressée. 

Instruit  par  Hoche,  le  Comité  prescrivit  de  ramener  10 
les  hommes  égarés,  de  protéger  les  hommes  paisibles  et 
(l'exécuter  la  pacification  à  l'égard  des  chefs  royalistes 
soumis  de  bonne  foi,  mais  il  ordonna  aussi  de  pour- 
suivre sans  relâche  les  chefs  qui  l'auraient  violée  et  de 
désarmer  les  communes.*  Le  Comité  donna  en  même  15 
temps  à  Hoche  les  pouvoirs  nécessaires  pour  agir  et 
po  :r  disposer  seul  des  troupes  placées  sous  ses  ordres. 

Cormatin  et  Solilhac  furent  arrêtés,  Bois- Hardi  et  les 
deux  autres  chefs  compromis  résistèrent  et  périrent 
bravement  les  armes  à  la  main.  Les  chouans  com-  20 
prirent  que  la  République  ne  se  contenterait  plus  d'une 
paix  simulée.  Ainsi  avertis,  ils  reprirent  leurs  armes  et 
se  tinrent  prêts  à  combattre  :  on  annonçait  la  prochaine 
apparition  d'une  escadre  anglaise  portant  le  secours 
depuis  si  longtemps  attendu,  et  déjà  sur  plusieurs  points,  25 
dans  le  Morbihan  surtout,  les  partis  en  étaient  venus 
aux  mains  et  s'étaient  livré  de  satiglants  combats. 

Libre  enfin  d'agir  et  maître  de  ses  mouvements,  Hoche 
annonça  la  reprise  de  la  guerre  dans  son  ordre  du  jour  à 
larmée.  '*  Braves  camarades,  dit  il,  votre  courage  n'est  30 
])Ius  enchaîné.  Vous  pouvez  désormais  combattre  ceux 
de  vos  ennemis  qui  ont  insulté  à  votre  longue  patience 
et  repoussé  le  bienfait  de  la  clémence  nationale... 
Marchez  avec  votre  valeur  accoutumée  sur  les  rassem- 
blements des  rebelles  :  dissipez-les,  désarmez-les  ;  nais  35 
épargnez  le  sang,  il  a  déjà  trop  coulé...  Scrupuleux 
observateur  de  l'acte  de  pacification,  j'accueillerai  avec 
humanité  et  fraternité  ceux  qui  se  soumettront  de  bonne 


*  Aitêié  du  20  juin  1795. 
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foi...  je  poursuivrai  les  parjures  sans  relâche  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  mis  bas  les  armes  :  c'est  aux  chefs  des 
révoltés  que  je  m'en  i)rendrai  particulièrement  :  ceux-là 
seront  frappés  sans  pitié."* 
5  Ce  fut  le  signal  d'une  nouvelle  «guerre  :  des  colonnes 
mobiles  parcoururent  ce  fe  en  tous  sens  et  fon 
dirent  sur  les  rassemt.î  •:£.;.  armés  qu'elles  disp  usè- 
rent; mais  il  s'en  foi  ma  ■  ^in  s-'tj  en  peu  de  jo'  .  la 
Bretagne  fut  en  feu:  les  .  .juari  iccouraient  se  n.ngei 
lô  autour  de  leurs  chefs  :  ils  se  dirigeaient  en  massi.  vers 
les  côtes  du  Morbihan,  et  bientôt  l'escadre  anglaise, 
portant  plusieurs  régiments  d'émigrés  et  de  grands 
secours  d'armes  et  de  munitions,  vint  mouiller  en  face 
de  la  côte  brctonnci  dans  la  baie  de  Quiberon. 


15 


IV. 

Quiberon* 


Le  comte  de  Puisaye  avait  enfin  décidé  le  gouverne- 
ment britannique  à  armer  une  expédition  formidable 
pour   tenter  un   débarquement   et    pour   seconder    les 

20  efforts  des  chouans  sur  les  tôles  de  Bretagne.  Plusieurs 
régiments  émigrés  de  l'armée  de  Condé,  api  es  les  défaites 
consécutives  de  la  coalition  sur  le  continent,  étaient 
déjà  passés,  depuis  la  campagne  précédente,  à  la  solde 
de   l'Angleterre  :    le   gouvernement    anglais    en    forma 

25  cmq  corps  réguliers  et  plusieurs  cadres  d'autres  régi- 
ments appelés  à  se  compléter  en  Bretagne  à  l'aide  des 
chouans.  Les  cinq  corps  enrégimentés  étaient  :  i*  le 
régiment  d'Hervilly  ou  Royal-J^ouis,  qui  avait  pour 
colonel  le  comte  d'Hervilly,  appelé  à  un   commande- 

30  ment  supéiieur  ;  2°  la  légion  de  la  marine,  commandée 
par  le  comte  d'Hector,  ancien  chef  d'escadre,  et  presque 

•Ordre  à  l'armée  du  l"  juin  1795.  —  Ruusselin,   Corresp.,  p.  177»^ 
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toute  composée  d'oflîciers  émigrés  de  l'ancienne  marine 
royale  ;  3*  la  légion  du  Drenay,  sous  les  ordres  du 
marquis  de  ce  nom  :  4°  le  régiment  de  Loyal-Éinigrant 
ou  de  la  Châtre;  5*  enfin  un  ré^^iment  d'artilierie  com- 
mandé par  M.  de  la  Rotalie,  et  formé  prescjue  en  entier  5 
des  officiers  et  sous-officiers  de  cette  arme  qui  avaient 
défendu  Toulon  contre  la  Convention.  Les  principaux 
chefs  de  cette  petite  armée,  d'environ  cinq  mille 
hommes,  étaient  les  comtes  de  Puisaye,  d'Hervilly,  de 
Vauban,  Dubois,  Berthelot,  et  le  chevalier  de  Tinténiacj  lo 
l'évêciue  de  Dol,  avec  une  suite  de  prêtres  misbionnaires, 
accompagnait  l'expédition.  Cette  première  division 
dcmigiés  portait  la  cocarde  blanche  afin  de  conserver 
à  leur  entreprise  un  caractère  national.  Ces  régiments 
et  ces  cadres  furent  seuls  embarqués  d'abord,  avec  un  15 
matériel  assez  considérable  en  armes  et  en  munitions. 

Ce  premier  convoi  devait  être  prompteme  it  suivi  d'un 
second,  porteur  des  débr^  ue  plusieurs  autres  régiments 
d'émigrés  réunis  en  Hanovre  pour  être  transportés  en 
Bretagne.  Ces  corps,  cruellement  éprouvés  et  décimés,  20 
étaient  les  restes  des  corps  de  Béon,  de  Rohan,  de  Péri- 
gord  et  de  Salm  :  ils  formaient,  sous  le  commandement 
du  jeune  comte  de  Sombreuil,  un  total  de  quinze  cents 
hommes  :  ils  descendirent  l'Elbe,  furent  transportés  sur 
une  escadre  anglaise  à  Portsmouih,  et  de  là  dirigés  sur  25 
Quiberon.  Enfin,  lorsque  les  deux  premières  expéditions 
auraient  réussi  à  opérer  un  débarquement,  si  la  Bretagne 
se  soulevait,  comme  l'avait  annoncé  Puisaye,  et  s'il 
pouvait  prendre  possession  d'un  point  important  sur  la 
côte,  une  nouvelle  expédition,  portant  une  armée  anglaise,  30 
un  matériel  considérable  et  un  prince  français,  le  comte 
d'Artois,  devait  sur-le-champ  mettre  à  la  voile. 

Ce  fut  une  première  faute  d'avoir  partagé  l'entreprise 
en  trois  expéditions  sqns  les  de>tiiîer  à  agir  simultané- 
ment j  c'en  fut  une  autre  de  ue  pis  avoir  mis  le  prince  à  35 
ia  tête  de  la  première  ;  une  troisième  faute,  et  qui  eut  des 
conséquences  très-funestes,  fut  d'avoir  divisé  le  com- 
mandement entre  le  comte  de  Puisaye  dont  le  gouverne- 
ment britannique  redoutait  l'esprit  d'aventure  et  d'audace, 
€t  le  comte  d'Hervilly,  chei  du  premier  régiment  d'émi-  40 
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grés,  homme  mdthodique,  strict  observateur  des  rl'glesde 
l'art,  beaucoup  plus  propre  à  commander  une  armée 
régulière  en  rase  campagne  qu'un  corps  de  volontaires 
dans  une  guerre  d'mvasion  ou  le  sucres  dépend  de  la 
5  rapidité  des  mouvements  et  de  l'audace  de  l'attaque. 
Puisaye  exigeait  avec  raison  qu'on  débarquât  tandis 
que  la  côte  était  encore  faiblement  gardée,  et  qu'on  se 
portât  rapidement  en  avant,  appelant  à  soi  toutes  les 
bandes  armées  des  chouans  qui  parcouraient  le  pays,  et 

10  en  se  hâtant  de  les  enrégimenter  :  il  voulait  enfin  qu'on 
s'emparât,  sur-lechamp,  d'une  ville  impoi  tante  du  littoral 
et  qu'on  y  proclamât  Louis  XVII  en  annonçant  la  pro- 
chaine arrivée  d'un  prince  français.  Ainsi  conduite, 
l'entreprise   avait    des   chances   réelles   de  succès,  dans 

15  l'état  où  étaient  en  France  les  esi)rits  et  au  plus  fort  de 
la  réaction  thermidorienne  contre  les  terroristes  et  la 
Convention.  Mais  le  prince  qui  aurait  pu  rallier  toutes 
les  fractions  du  parti  royaliste  ne  parut  pas;  les  démêlés 
entre    les    chef^s,    leurs    longues    hésitations    pour    le 

20  débarquement  firent  [)er(lre  un  temps  précieux.  Enfin 
l'avis  de  Puisaye  remporta  :  le  comrnodure  Warren 
décida  la  de:cente  :  elle  eut  lieu  le  27  juin  1795  dans  la 
baie  de  Quileron,  formée  d'un  côté  par  la  côte  de 
Bretagne,  de  l'autre  par  une  presqu'île  longue  d'environ 

25  deux  lieues  et  dont  la  largeur  varie  sms  dépasser  trois 
kilomètres.  C'est  la  fameuse  presqu'île  de  Quiberon, 
jointe  à  la  côte  bretonne  par  une  bande  de  sable  étroite 
et  d'une  lieue  de  longueur,  nommée  la  Falaise.  Le  fort 
Penthièvre,  occupé  par  sept  cents   républicains  et  con- 

3c  struit  au  centre  de  la  presqu'île,  dé'"endait  les  approches 
de  celle-ci  du  côté  du  continent. 

L'expédition  débarqua  au  fond  de  la  baie  au  village 
de  Carnac.  Au  même  moment,  des  bandes  de  chouans 
acccmrurent,     conduits     par     leurs     principaux    chefs, 

35  Dubois,  d'Allègre,  Mercier,  George  Cadoudal  ;  ils  dis- 
persèrent sur  la  côte  quelques  déta  hements  républicains 
et  se  rendirent  au  rivage  au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
mille  hommes  ;  les  pi)  sans  du  voisinage  se  réaniretit  à 
eux  au  cri  de  :    Vive  le  roi  /    et  Puisaye  crut  à  l'insurrec- 

40  tien  prochaine  de  toute  la  Bretagne.     Mais  bientôt  de 
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fârhcnses  querelles  ccla'oreiu  entre  les  chouans  et  les 
émii^rés.  Ceux-ci,  qui  avaient  servi  dans  les  armées 
régulières  du  continent,  n'ouvraient  leurs  rangs  qu'avec 
inquiétude  et  répugnance  à  des  hommes  inclisci|)lin6s, 
déguenillés,  dépourvus  de  toute  instruction  militaire,  5 
beaucoup  plus  aptes  au  métier  de  guérillas  (ju'au  service 
dans  des  corps  d'éliie.  L'afttipathie  djvint  promptement 
réciproque  :  il  en  résulta  des  rixes,  il  fallut  les  tenir 
séparés  et  perdre  à  s'organiser  un  temps  qui  aurait  dû 
être  employé  à  marcher  en  avant.  10 

Des  ordres  arrivèrent  enfin  de  Londres  jour  conférer 
à  Puisaye  seul  la  direction  suprême  de  l'expédition. 
Puisaye  prit  sur-le-champ  d'habiles  dispositions,  or- 
donna une  impétueuse  attaque  contre  le  fort  Penthiôvre, 
qui  se  rendit  presque  sans  combat.  Puis.iye  s'y  éablit  15 
fortement,  et,  par  un  ouvrage  solidement  construit  en 
pierre,  il  relia  la  forteresse  avec  un  rocher  de  soixante 
pieds  de  hauteur  qui  flanquait  la  prestprîle  ^.  l'ouest  du 
côté  de  la  pleine  mer,  de  telle  sorte  qu'elle  était  entière- 
ment coupée  et  que  tout  passage  était  fermé  d'un  20 
rivage  à  l'autre.  Il  fit  en  même  temps  débarquer  dans 
la  presqu'île  tout  le  matériel  apporté  par  l'p-^'^^Jre  an- 
glaise et  distribua  aux  chouans  des  habits  et  des  armes. 
Dix  mille  d'entre  eux  occupiuer.t  déjà  la  ligne  impor- 
tante de  Lorient  à  Auray.  1 /intention  de  Puisaye  était  25 
de  s'emparer  de  Brest,  de  Lorient  ou  île  Saint-NIalo,  où 
il  avait  des  intelligences,  et  de  marcher  ensuite  sur 
Rennes;  ses  émissures  parcoururent  toute  la  Bretagne 
avec  la  rapidité  de  l'éclair,  réveillant  les  populations, 
stimulant  leurs  principaux  chefs,  Charette,  Stofllet,  30 
Scépeaux,  etc.,  et  leur  annonçant  la  prochaine  arrivée  d'un 
prince  du  sang  royal  de  France  et  d'une  année  anglaise. 

Quinze  jours  s'étaient  écoulés  dejuiis  la  première 
apparition  de  l'escadre  à  Quiberon.  Hoche  accourut  de 
Rennes  avec  toutes  ses  forces  disponibles  et  se  montra  35 
supérieur  aux  périls  de  sa  situation.  Il  était  arrivé  à 
Auray  avec  cinq  mille  hommes  seulement,  et  les  géné- 
raux des  armées  de  Brest  et  de  Cherbourg  s'em pressant 
de  répondre  à  son  appel,  de  toutes  parts  des  détache- 
ments républicains  étaient  en  marche  pour  le  rejoindre.  40 
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Vers  le  6  juillet,  dix  ou  douze  mille  hommes  ayant 
rej  'int  son  ^inartier  gc-Jral,  il  se  crut  assez  fort  pour 
atta(iuer  les  r-.houans  (jui.  sous  le  coniinanclcmciit  tle 
Vaul)au  et  de  George  Cadoudal,  au  nombre  d'environ 

5  dix  mille,  occupaient,  en  avant  de  la  pres(|uîle,  toute  la 
ligne  entre  Saint-Michel,  Carnac  et  Sainte-Harbe.  Hoche 
et  Vauban  avaient  compris  tous  deux  l'importance  du 
po-te  de  Sainte-Barbe,  qui  maintenait  ouvertes  les  com- 
munications de  la  presqu'île  avec  le  littoral.     C'est  sur 

xo  ce  point  que  tous  les  etïorls  de  Hoche  furent  diriges. 
Vauban  de  son  côté  mit  tout  en  œuvre  pour  le  défendre, 
appel  int  à  son  aide  les  émigrés  du  régiment  d'Hervilly; 
ceux-ci  firent  une  charge  malheureuse,  après  laquelle 
d'Hervilly  ordonna  la  retraite.     Une  plus  longue  résist- 

15  ance  devenant  impossible  ;  Vauban,  pour  éviter  de  voir 
son  armée  coupée  en  deux  et  rejetée  dans  les  flots,  fit 
rapidement  replier  son  centre  et  sa  droite  derrière  la 
gauche  toujours  en  possession  de  Sainte- Barbe,  qu'il 
abandonna  ensuite  pour  couvrir  la  retraite  des  chouans 

20  dans  la  presqu'île.  Ils  y  rentrèrent  avec  une  multitude 
de  femmes  et  d'enfants  et  dans  le  plus  effroyable  dés- 
ordre, serrés  de  près  par  les  baïonnettes  républicaines. 
Ils  étaient  tous  en  danger  de  périr  et  furent  sauvés  cette 
fois  par  les  chaloupes  canonnières  de  l'escadre  anglaise 

25  qui,  embossées  des  deux  côtés  de  la  Falaise,  firent  pleu- 
voir une  grêle  de  boulets  sur  les  républicains  et  arrêtè- 
rent la  poursuite.  Mais  déjà  les  émigrés  et  les  chouans 
se  trouvaient  tous  enfermés  dans  la  presqu'île,  Hoche 
les  considéra  comme  ses  prisonniers  et  il  établit  son 

30  quartier  général  à  Sainte- Barbe. 

Hoche  cependant  était  lui-même  dans  une  situation 
très-critique  :  derrière  lui  et  autour  de  lui  tout  le  pays 
était  hostile  à  son  armée  et  à  sa  cause  :  il  fallait  faire 
venir  des   vivres   de   loin   sous  escorte  ;    les  arrivages 

35  étaient  lents,  et  plus  ses  troupes  grossissaient  en  nombre, 
plus  les  difficultés  de  les  nourrir  étaient  grandes.  Les 
soldats  se  réj)andirent  de  nouveau  dans  les  campagnes 
pour  y  vivre  à  discfoiion  et  s'abandonnèrent  au  pillage 
et  à  toute  sorte  de  criines.*     Hoche  exaspéré  les  coa- 

•  Rousselin,  Correspondance  de  Uocht. 
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rigna  dans  le  camp  dont  il  leur  interdit  de  franchir  l'en- 
ceinte. Poussés  alors  par  les  privations  au  murmure  et 
à  la  révolte,  les  soldats  se  mutinèrent  :  Hoche  accourut, 
et  marchant  rapidement  à  l'un  des  plus  mutins,  il  le 
frappa  de  son  sabre  et  comprima  la  sédition.  5 

il  était  revenu  pensif  à  Sainte-Barbe  dans  la  granpre 
ob  il  avait  établi  son  quartier  général  et  d'oU  il  observait 
avec  une  longue-vue  les  mouvements  de  ses  propres 
troupes  dans  le  camp,  lorsqu'il  r*';ut  la  visite  de  deux 
représentants,  Blad  et  Tallien,  que  la  Convention  10 
nationale  envoyait  sur  les  lieux  avec  des  pouvoirs 
étendus  j  ils  étaient  accompagnés  de  Rouget  de  l'Isle, 
l'auteur  du  chant  célèbre  de  /a  Marseillaise^  et  qui  a 
laissé  du  sanglant  épisode  de  Quiberon  une  relation 
détaillée  et  fidèle.  Il  y  raconte  cette  première  entrevue  15 
ilans  laquelle  Hoche,  loin  d'accuser  ses  soldats,  dépeignit 
vivement  leurs  souffrances,  et  lui  inspira  tout  d'abord  la 
plus  vive  sympathie  fondée  sur  le  respect  et  sur  l'ad- 
miration. *'  Pendant  qu'il  parlait,  dit  Rouget  de  l'Isle, 
je  ne  me  lassai  pas  d'admirer  son  imposante  stature,  son  20 
air  guerrier,  quoique  gracieux  et  sans  forfiinterie,  ses 
traits  doux  et  fiers,  embellis  par  une  superbe  cicatrice 
qui,  sans  les  altérer,  lui  traversait  le  front  dans  toute  sa 
hauteur  et  venait  expirer  à  la  naissance  du  sourcil  droit. 
J'admirai  son  héroïque  simplicité,  l'heureux  accord  de  25 
ses  paroles  et  de  ses  manières,  du  son  de  sa  voix  avec 
ses  expressions  :  tout  en  lui  me  révélait  un  homme 
supéiieur."* 

Les  deux  représentants  employèrent  pour  approvi- 
sionner l'armée  les  procédés  révolutionnaires  par  les-  30 
quels  la  Convention  pourvoyait,  avec  succès,  il  est  vrai, 
aux  besoins  du  moment  ;  mais  en  semant  au  cœur  des 
pojmlations  spoliées  et  terrifiées  d'impérissables  germes 
de  haine  et  de  fureur.  Le  danger  de  la  petite  armée 
républicaine  isolée  au  milieu  de  populations  exaspérées  35 
s'en  accrut  et,  d'autre  part,  Hoche  voyait  en  face  de  lui 
un  ennemi  nombreux  et  très-redoutable,  occupant,  dans 
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réiroite  presqu'île  oU  il  uiait  enfermé,  sous  1?  protection 
du  fort  Penthièvre  et  de  l'esodre  anglaise,  une  posiiion 
trè-forte  et  en  apparence  inexpugnable. 

Puisaye  conçut  un  plan  d'attaque  qui,  bien  exécuté, 
5  aurait  eu  pour  l'armée  républicaine  de  désastreuses  con- 
séquences. Il  résolut  d'envoyer  sept  mille  chouans 
divii^és  en  deux  corps  hors  de  )a  presqu'île,  avec  l'ordre 
de  se  joindre  aux  chefs  et  aux  populations  soulevées  de 
1  intérieur  du  pays,  pour  fondre  ensemble  sur   les  der- 

10  rlères  du  camp  de  Sainte-Barbe  tandis  qu'il  l'attaquerait 
de  front.  Quatre  mille  chouans,  commandés  par  le 
comte  de  Tuiténiac  et  sous  lui  par  Mercier  et  d  Allègre, 
furent  débarqués  le  ii  juillet  sur  des  chasse-marée 
anglais  à  Sarzeau,  près  de  l'embouchure  de  la  Vilaine. 

15  Une  seconde  division  de  irois  mille  hommes,  sous  deux 
chets  éprouvés,  Jean-Jean  et  Lantivy,  débarqua  un  peu 
au-dessus  de  Quimper.  Ces  deux  divisions  avaient  ordre 
de  se  réunir,  le  14  juillet,  à  Bard,  en  arrière  des  républi- 
cains, pour  attaquer  ensemble,  le  16,  et  prendre  à  revers 

20  le  camp  de  Sainte- Barbe. 

L'agence  royaliste  de  Paris,  toujours  hostile  à  Puisaye, 
fit  échouer  ce  plan  savamment  combiné.  Cette  agence, 
qui  aurait  voulu  agir  indépendamment  des  Anglais,  et 
s'assurer,  sans   leur  concours,    d'une    place  du   littoral, 

25  après  avoir  échoué  dans  une  tentative  pour  enlever  Saint- 
Mj.Io,  projetait  maintenant  de  s'emparer  de  Saint-Brieuc, 
tt  lorsqu'elle  eut  appris  que  Tinténiac  et  Lantivy  éiiiient 
heureusement  débarqués,  avec  leurs  divisions,  ces  ileux 
chefs  furent  sommés  par  elle,  au  nom  du  roi,  de  marcher 

30  sur  cette  place  et  de  s'en  rendre  maîtres.  Ils  cédirentà 
regret  à  cette  injonction  royale  et.  deux  jours  pUis  tard, 
Tunéniac  fut  tué  à  l'attaque  du  châttrau  de  Coëtlogon. 
Puisaye,  ignorant  son  sort  et  ctjnfiant  dans  Tt-xécu- 
tion     des    ordres    qu'il    avait    donnés,    fit   embarquer 

35  Vauban  avec  douze  cents  chouans,  et  lui  prescrivit 
de  faire  une  fausse  attaque  par  la  gauche  des  républi- 
cains à  Carnac  en  essayant  de  se  lier  sur  les  derrières  de 
leur  camp  à  Tinténiac.  Une  première  fusée  devait  être 
tirée  par  Vauban  s'il   réussLsait  à  débarquer,    et  une 

40  seconde  dans  le  cas  oîi  il  serait  repoussé  et  ne  pourrait 
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tenir  sur  le  rivage.  Vauban  débarqua  et  tira  sa  première 
fusée  ;  mais  bientôt  l'ennemi  accourut  en  force  supé- 
rieure: Vauban,  contraint  à  se  rembarquer,  tira  sa  seconde 
fusée,  mais  celle  ci  ne  fut  pas  aperçue. 

Puisaye  demeura  persuadé  qu'il  était  parvenu  à  prendre  5 
position   et  à  rejoindre  Tinténiac  :  il  eut  le  tort  de  ne 
pas  s'en  asnirer  d'une  manit're  précise,  et  il  sortit  de 
la   presqu'île   avant  le   jour    avec    toutes    ses    troupes 
réjoui ibres,   marchant  fièrement  en   colonnes   d'attaques 
au  nombre  d'environ  cinq  mille  hommes.     Le  régiment  10 
de   Loyal-Kmigrant  était  en   tcte  ;  à  droite  s'avançaient 
les    régiments    de     Royal-Marine    et    de     du     Drenay, 
soutenus    par   bix     cents     ch(juans     sous     les     ordres 
du    duc    de    L6vis.      Le     régiment   d'HervilIy,     avec 
mille    chouans,    formait    la    gauche;    l'artillerie    enfin,  15 
dans  laquelle  étaient  incorporés  les  canonniers  toulon- 
nais.   marchait    sous    les    ordres    du    colonel     Rotalie. 
L'armée  royale  s'avança  ainsi  par  la  Falaise  sur  le  camp 
de  Sainte- lîarbe. 

Puisaye,  entendant  au  loin    un  feu  de  mousqueterie,  20 
s't'cna  :  "  C'est  Tinténiac  !  "   et   il  fondit  sur  les  avant- 
postes  républicains  commandés  par  le  général  llumbert  : 
celui-ci  ne  soutint  pas  ce  choc  impétueux  et  se  replia 
dans  le  camp. 

Hoche,  impassible,  attendit  les  royalistes  dans  ses  25 
retranchements  qu'ils  attaquèrent  avec  fureur.  Faisant 
alors  démas(iuer  sur  leur  Hanc  de  redoutables  batteries, 
il  les  accable  sous  une  pluie  de  mitraille,  d'obus  et 
de  boulets.  Le  massacre  est  épouvantable  ;  les  plus 
héroïques  eff  )rts  des  royalistes  sont  impuissants  contre  30 
une  armée  trois  fois  plus  nombreuse,  commandée  par  un 
gcnéial  aussi  hab'le  qu'infatigable.  Des  files  entières 
tombent  fauchées  par  la  mitraille  ;  la  plupart  des  chefs 
sont  tués  ou  blessés  .  mais  personne  ne  recule,  et  les 
survivants  combattent  avec  un  acharnement  sans  pareil.  35 
Cependant  le  feu  de  la  moiis(iuv.terie  a  cessé  sur  les 
derrières  du  camp  républicain  :  il  devient  évident  que 
Tiniéni  u"  et  Laotivy  ne  se  sont  point  trouvés  au  rendez- 
V0U-;  a^signt'',  et  que  la  petite  armée  royaliste  est  seule 
engagée   dans  l'attaque.     Il   faut   dès   lors  renoncer  à  40 
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vaincre  :  Puisaye  ordonne  la  retraite.  Celle-ci  s'exécute 
avec  une  extrême  confusion  sous  un  feu  terrible.  Hoche 
poursuit  les  royalistes,  et  sa  cavalerie  se  déploie  dans  la 
plaine  pour  les  rejeter  dans  la  mer  avant  qu'ils  n'aient 
5  atteint  le  fort  Penthièvre  Pour  comble  de  malheur, 
d'Hervilly  qui  luttait  avec  le  plus  grand  courage,  reçoit 
en  pleine  poitrine  un  biscaïen  qui  le  met  hors  de 
combat,  et  l'armée  aurait  encore  une  fois  péri  tout 
entière  si    l'amiral  Warren  n'eût    fait  avancer  i>es  cha- 

lo  loupes.  Celles-ci  avaient  recueilli  Vauban  et  ses  douze 
cents  hommes  rejetés  du  rivage  ou  ils  avaient  d'abord 
débarqué.  Ils  s'élancent  sur  la  Falaise  dont  ils  pro- 
tègent l'entrée  :  ils  couvrent  ainsi  la  désastreuse  retraite 
de  l'armée  royale,  et  tiennent  en  échec  les  réi)ublicains, 

15  tandis  que  les  chaloupes  ouvrent  sur  eux  un  feu  épou- 
vantable :  ils  s'anêtent,  reculent  à  leur  tour  et  rentrent 
au  camp. 

Les  pertes  des  émigrés  étaient  énormes,  et,  dans  le 
seul  régiment  de    Royal-Marine,  sur    soixante  quatorze 

20  c  ftîciers,  cinquante-trois  avaient  été  tues  ou  mis  hors  de 
combat  :  n:ais  en  même  temps  il  leur  arrivait  du  renfort. 
La  seconde  division,  celle  d'Allemagne,  formée  de  régi- 
ments au  service  de  l'Angleterre,  était  entrée  le  16  juillet 
('ans  la  rade  de  Quiberon,  au  moment  môme  du  combat, 

25  mais  trop  tard  pour  prendre  part  à  l'action  :  l'ardent 
Sombreuil  qui  la  commandait  avait  seul  obtenu  de 
l'amiral  la  permission  de  descendre  à  terre  :  il  avait 
combattu  en  volontaire,  et  c'est  lui  que  d'Hervilly, 
blessé  à  mort,  désigna  pour  lui  succéder  dans  le  com- 

30  mandement,  sous  la  direction  supérieure  de  Puisaye  : 
c'est  lui  Sombreuil  qui  disputera  le  deriuer  à  Hoche  ce 
lambeau  sanglant  de  terre,  tombeau  de  tant  de  braves. 

Sombreuil  unissait  aux  dons  extérieurs,  à  toutes  les 
grâces  de  la  personne,  des  sentiments  chevaleresques  et 

35  un  bouillant  courage,  exalté  encore  i);'.r  le  souvenir  d'un 
père  et  d'un  frère  morts  sur  l'échataud,  et  d'une  famille 
'Mitière  fatalement  entraînée  dans  la  misère,  dans  l'exil 
ou  dans  la  tombe.  Il  avait  tout  dernièrement  épousé,  à 
Londres,  une  jeune  personne  éi)etduui<.;nt  aimée  et,  le 

40  jour  même  de  ses  noces,  il  s'éiait  arraché  à  sa  jeune 
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fiancëe  pour  rejoindre  l'escadre  anglaise  et  cingler  vers 
Quiberon. 

Sombreuil  avait  reconnu  toute    l'importance  du  fort 
Penthièvre    qui,  flanqué    de    retranchements  construits 
par  les  émigrés  du  côté  de  la  pleine  mer,  coupait  en-  5, 
ticiement  la  presqu'île  d'un  rivage  à  l'autre  :  de  la  con- 
servation de  ce  fort  dépendait  le  salut  de  l'armée  royale. 
Sombreuil  insista  pour  que  la  garde  en  fût  exclusivement 
confiée     à     sa     division  :     Puisaye     refusa,     craignant 
d'offenser  les  émigrés  des  autres  divisions.     Mais  dans  10 
toutes  se  trouvaient    incorporés    beaucoup    de    prison- 
niers républicains,  qui,  pour    échapper  aux  souffrances 
qu'ils  avaient  endurées  ou  qui    les  attendaient  sur  les 
pontons    anglais,    avaient    consenti    à    s'engager  parmi 
les  royalistes,  acceptant   leurs  offres  jusqu'à  l'heure  où  15 
ils  pourraient  s'échapper  et  trahir  leurs  nouveaux  com- 
pagnons.    Déjà  un  grand  nombre,  profitant  de  la  marée 
basse  le  long  des  murs,  s'étaient   jetés  dans  l'eau  qui 
recouvrait  les  sables  de    la  Falaise  et   avaient    rejoint 
l'armée  républicaine,  en  remarquant,  à  droite  et  à  gauche  20 
du  fort  Penthièvre,   les  pas«-ages   g.:éables  qui  condui- 
saient au  camp.     Chaque  nuit  y  amenait  ainsi  de  nou- 
veaux déserteurs  :    l'un   d'eux,    David   Goujon,  offrit  à 
Hoche  de  conduire  une  colonne  par  la  pleine  mer  jus- 
qu'au fort  :  Hoc.ie  accepta  et  résolut  d'attiujiicr  la  [)res-  21; 
qu'île  sans  délai. 

Dès  le  lendemain,  19  juillet,  il  rédigea  un  ordre  du 
jour  remarquable  entre  tous  par  sa  précision  et  sa  ter- 
rible énergie.  Le  fort  Penthièvre  sera  attaqué  de  trois 
côtés  à  la  fois  dans  la  nuit  suivante  à  la  basse  mer,  à  30 
gauche  par  le  général  Humbert,  à  l'extrême  droite  par 
le  général  Valletan,  et  par  l'adjudant  général  Ménage  qui, 
avec  trois  cents  hommes  d'élite,  tentera  d'escalader  le 
rocher  relié  au  fort  par  le  retranchement  des  émigrés  : 
Hoche  lui-même  dirigera  l'attaque  au  centre.  35 

Dans  la  nuit  du  20  juillet,  par  un  temps  sombre, 
Hoche  mit  en  mouvement  ses  colonnes,  marchant  à 
leur  tête,  avec  les  représentants  Blad  et  Tallien.  Sa 
marche  est  suspendue  par  un  orage  épouvantable  mêlé 
de  grcle  et   d'une   pluie   glacée  qui  tombe  à  torrents,  40 
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tandis  que  les  vents  déchaînés  avec  fureur  soulèvent  le 
sable  en  épais  tourbillons  :  les  soldats  ne  distinguent 
plus  ni  leur  direction  ni  la  voix  des  chefs,  et  s'arrô'ent 
dans  un  désordre  affreux.  Enfin  ils  reprennent  leur 
5  marche  et  parviennent,  après  beaucoup  d'efforts  et  sans 
être  aperçus,  au  pied  des  remparts,  au  centre  de  la 
position  ;  là  ils  s'arrêtent  et  attendent  des  nouvelles  de 
l'attaque  de  gauche.  Celle-ci  e'choua;  Humbert,  arrô*é 
par  la  fureur  des  éle'ments,  ne  put  atteindre  la  forteresse 

lo  qu'aux  premières  lueurs  du  jour,  au  moment  même  où 
la  diviiîion  centrale  e'tait  découverte  par  les  ass  é^és. 
Les  canonniers  toulonnais  firent  feu  sur  elle  et  donnè- 
rent 1  éveil  à  rne  chaloupe  an-laise  qui  ncrabla  la 
division  d'fiumbert,   sous  les  boulets  et  les   obus.     Il 

15  fallut  se  retirer  ;  et  Iloche  rallia  les  léijubliealns  et  com- 
mença la  retraite.  La  journée  semblait  perdue  :  l'unique 
chance  de  succès  dépendait  maintenant  de  l'attaque  de 
droite,  commandée  par  Ménage  et  entreprise  sous  la 
direction   du    transfuge   David.       Elle  présentait    d'irn- 

20  menses  difficultés.  La  mer  en  fureur  b;ntait  le  roc 
bastionné  au  pied  duquel  David  amt  ::.  ii  colonne 
réjKiblicaine,  protégée  par  le  bruit  des  flots  furieux  et 
v)ar  les  tétjèbres.  '*  Ménage  et  sa  tn-";)e  escalidcnt  le 
roc,  s'accrochant  aux  ronces,  aux  arbrisseaux,  3c  faisant 

25  (les  échelons  de  leurs  baïonnettes  qu'ils  enfoncent  dans 
les  crevasses,  et  s'aidant,  se  poussatit  les  uns  les  autres, 
ils  parviennent  au  sommet.  Le  p  irapet  restait  à  gravir 
et,  au  cri  d'une  sentinere,  ils  pouvaient  tous  être  pré- 
cipités  dans  la  mer.     Mais  ils   entendent  des   paroles 

30  amies  :  David  avait  des  complices  dans  le  fort,  et  ceux- 
ci  tendent  la  main  aux  réi)ubhcains  qui  s'élancent  sur  la 
)jlate-forme.  Les  royalistes,  qui  s'étaient  crus  vain- 
queurs, i-oat  surpris  et  massacrés,  les  canonniers  toulon- 
nais pris  ."•   uv^^r,-   sont  tués  sur  leurs   i)ièees  :  tout   ce 

35  qui  résiste  est  égorgé,  -t  Ménage  plante  sur  la  muraille 
le  drapea.^  ^ac-'^ore.  Hoche  l'a]  erçoit  et  rebrousse 
aussitô:  Oif-MÛh  ;  il  ent»-'^  sans  résistance  dans  la  for- 
teresse, ti  ■;>'  ,,,&c  Ménage,  le  nomme  général  de  brigade 
et  dispose  'out  pom  compléter  sa  \ietoire."* 

•  Rouge!    de  -  iJc     S',;:jctàii  de    QuiberoH,  _De  la   Touscbe, 
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Au  premier  bruit  de  la  pr''se  du  fort,  Puisaye  comprit 
que  tout  était  perdu.     li  ne  s'agissait  plus  de  deïendre  la 
presqu'île  ouverte  au  flot  toujours  grossissant  des  troupes 
républicaines,   mais  d'arrêter  celles-ci  assez  longtemps 
pour   permettre   aux  débris  de  l'armée  royaliste  de  se  5 
rembarquer.     Sombreuil  et  lui  prirent  à  la  hâte,  dans  ce 
but,  au  milieu  d'une  confusion  épouvantable,  d'urgentes 
et  vaines  dispositions.     Toute  l'artillerie  était  prise  ou 
détruitrij     aucun     retranchement    n'était     élevé    dans 
l'intérieur  de  la  presqu'île,  encombrée  par  la  foule  des  10 
blessés   et   par   une    multitude   de   paysans,    vieillards, 
femmes,    enfants,   courant   tous  en   désespérés   vers  le 
rivagf!    rompant  et  entraînant  avec  eux  les  valeureux 
halaill'.âs  qui  essayaient  de  se  former  et  qui  n'avaient 
que  Ic'ir  poitrine  à  opposer  aux   feux  violents   de   la  15 
inousqueterie  et  des  canons.     Sur  divers  points,  ralliés 
p;i"  Sombreuil,  ils  parvinrent  à  se  former  et,  se  précipi- 
V      sur  les  républicains  avec  toute  la  furie  du  désespoir, 
i!s  iCi  firent  reculer  :  vains  efforts  !  que  pouvait  l'héroïque 
va'eur  de  trois  ou  quatre  mille  hommes  contre  un  ennemi  20 
quatre  fois  plus  nombreux  et  enivré  par  la  victoire  !     A 
chaque  m  )ment  les  royalistes  perdaient  du  terrain  et  se 
rap;)rochaient  de  la  mer;  mais  la  marée  était  basse,  la 
fioitc  anglaisse  était  à  l'ancre  à  une  lieue  du  rivage,  et  la 
tor.riiiente  soulevait  encore  les  vagues  et  rendait   très  25 
difficile  l'approche  des  embarcations.     Le  ciel  était  fort 
sombre,  et  l'amiral   n'ai)erçut  pas   le  drapeau  tricolore 
flottant   sur  la  forteresse  ;  il  ignorait  qu'elle  fût  prise. 
Puisaye  envoya  successivement  à   bord  un  pilote  intré- 
pide et  un  aide  de  camp,  le  manpiis  de  la  Jaille  :  puis  30 
voyant  tout  désespéré,  il  s'embarqua  lui-même,  au  fort 
Haliguen,  sur  un   frêle  esquif,  pour  hâter  l'arrivée  des 
secours  et  aussi,  dit-il,  pi^ur  mettre  en  sûreté  sa  corre- 
sj)ondance,    qui    eût    com|)romis    toute    la    Bretagne. 
L'honneur  militaire  exigt  ail  <pi'il  restât  pour  mourir  avec  35 
ceux  (ju'il  avait  cntrainé-.  dans  le  péril,  mais  sa  fuite  fui 
à  tort  considérée  comme  une  trahison. 


Relation  (lu  disas'rf  de  Ç</Z' ;<?«.— Villeneuve  la  Roche- Barnaud, 
Mémoire  sur  Vex/idition  de  Quio.ron. 
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Averti  du  désastre,  l'amiral  Warren  fit  faire  force 
voiles  vers  le  rivage  et  ouvrit  un  feu  terrible  sur 
les  re'publicains  :  quelques  coups  mal  dirigés  portèrent 
sur  la  foule  des  fuyards  et  sur  leurs  défenseurs.  Le  plus 
5  afifreux  spectacle  s'ofifrait  alors  aux  regards.  La  mer  agitée 
sous  un  ciel  toujours  sombre  écartait  les  embarcations 
vers  lesquelles  une  multitude  de  malheureux  de  tout  sexe 
et  de  tout  âge  tendait  les  mains  en  poussant  des  cris. 
Beaucoup  s'avançaient  jusque  dans  la  mer  pour  ne  plus 

10  reparaître,  ou  retombaient,  roulés  et  brisés,  sur  le  rivage, 
au  bruit  de  la  fusillade  et  des  canons  de  l'escadre,  qui 
vomissaient  une  pluie  de  fer  autour  d'eux  et  sur  eux.* 

Un  petit  fort  tout  démantelé,  le  tort  Neuf,  autrement 
appelé  fort  Saint-Pierre,  était  à  l'extrémité   sud  de   la 

ï5  presqu'île  et  à  un  quart  de  lieue  du  fort  Haliguen  :  là  fut 
le  dernier  refuge  des  légions  royalistes.  Ce  fort  n'avait 
aucune  défense  du  côté  de  la  terre  ;  huit  cents  émierés 
environ  s'y  trouvaient  réuni^,  tournant  le  dos  à  la  t.ier  : 
le  rivage,  à  droite  et  à  gauche,  était  désert  à  cause  du  feu 

20  continuel  des  chaloupes  qui  rendaient  de  chaque  cô'é  les 
approches  très-dangereuses  :  mais  en  face  des  émigrés,, 
les  grenadiers  républicains,  Hoche  à  leur  tête,  avançaient 
toujours,  criant  :  "  Bas  les  arnr.c^,  à  nous  les  patriotes  ;  " 
plusieurs  voix  criaient  aussi  :  "  Rendez-vous,  on  ne  vous 

25  fera  rien."  A  trois  cents  pas  environ  ils  s'arrêtèrent,  et 
Hoche  se  porta  en  avant  des  siens.  Sombreuil  sortit  du 
fort  à  sa  rencontre  pour  capituler  :  il  dit  à  Hoche  qu'il 
ofï  &it  sa  vie  en  sacrifice  pour  celle  de  ses  malheureux 
compagnons,  et  demanda  que  ceux-ci  fussent  traités  en 

30  prisonniers  de  gue^/e.  Mais  les  lois  étaient  précises  et, 
dans  l'état  désespéré  ou  étaient  les  émigrés,  Hoche  ne^ 
crut  pas  pouvoir  accéder  à  la  demande  de  Sombreuil. 
Il  admira  son  noble  dévouement,  et  répondit  que 
les   vaincus  devaient   s'en   remettre  à  la  clémence  de 

35  la  Convention.  Cependant  il  tira  sa  montre  et 
accorda    une  demi  -  heure     pour     le     rembarquement. 

*  Des  reproches  injustes  ont  été  adressés,  dan-,  cette  circonstance, 
à  l'escadre  anjjlaipc.     I!  était  impossible  que,  dans  cette  épouvant- 
able mêlé?,  un  certain  nombre  de  royalistes  ne  fussent  atteints  par 
40  les  boulets  destinés  à  les  protéger. 
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Sombreuil  revint  au  fort  et,  selon  quelques  versions,  il 
fit  espérer  à  ses  compagnons  qu'ils  seraient  traités  comme 
prisonniers  de  guerre.  Mais,  selon  le  récit  d'un  écrivain 
royaliste,  présent  à  cette  scène,  et  qui  entendit  les  paroles 
de  Sombreuil,  celui-ci  dit  aux  émigrés  :  **  Une  demi-  5 
heure  vous  est  accordée  pour  vous  embarquer."  *  Et  il 
ordonna  de  déposer  les  armes.  Un  murmure  s'éleva  : 
on  obéit  en  frémissant,  et  chacun  coucha  son  arme  de- 
vant soi.  Deux  fois  alors  le  comte  de  Sombreuil  lança 
son  cheval  sur  la  pointe  des  rocs  en  se  dirigeant  vers  la  10 
flotte  anglaise,  et  deux  fois  il  fut  rejeté  par  les  vagues 
furieuses  sur  la  côte  ;  l'égarement  du  désespoir  était  dans 
ses  yeux,  dit  l'auteur  de  la  relation  déjà  citée  ;  il  cher- 
chait la  mort,  et  comme  il  s'élançait  une  troisième  fois, 
un  officier  arrêta  son  cheval  :  Sombreuil  alors  mit  pied  à  15 
terre  et  parut  résigné. 

L'escadre  anglaise,  arrêtée  par  des  si£,naux  répétés, 
avait  cessé  son  feu  ;  mais  avant  qu'elle  eût  mis  ses  em- 
barcations à  la  mer,  la  demi-heure  accordée  par  Hoche 
était  écoulée.  Hoche  se  retira  ;  son  armée  marcha  en  20 
avanti  enveloppa  les  royalistes  et  les  fit  prisonniers  ;  on 
dit  que  plusieurs  émigrés  se  percèrent  de  leurs  épées  ; 
d'autres  se  précipitèrent  dans  les  flots  pour  échapper 
au  sort  fatal  qui  les  attendait.t 

Après  les  combats  acharnés  vinrent  les  massacres  25 
juridiques.  Les  huit  cents  prisonniers  faits  au  fort  Neuf, 
réunis  à  ceux  du  fort  Penthièvre,  formaient  environ  trois 
mille  hommes  qu'on  envoya  à  Auray,  sous  la  conduite 
du  général  Humbert  et  du  représentant  Blad.  Tallicn 
se  rendit  à  Paris,  où  il  exalta  la  récente  victoire  des  30 
armées  de  la  République,  en  se  glorifiant  lui-même,  et  il 
se  montra  impitoyable  envers  les  vaincus.  Hoche  avait 
intercédé  pour  eux  et  pensait  avoir  ému  Tallien  en  leur 
faveur  :f    mais  Tallien  appela  sur  leur  lète  la  •  sngeance 


•  De  Caibehem,  Dix  ans  de  ma  vu.     Récit  de  l'affaire  de  Qui-  35 
beron, 

+  De  Corbehem,  iâiûl. 

X  Selon  Rouget  de  l'Isle,  Tallien  avait  promis  à  Hoche  d'intor- 
venir  pour  les  prisonniers. 
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nationale;  il  fit  plus,  il  les  calomnia,  et  avant  d'immolor 
ses  victin:ies,  il  essaya  de  les  flétrir,  les  accusant  de 
porter  des  armes  empoisonnées.  Les  malheureux 
prisonniers,  conduits  à  Auray,  furent  entassés  dans  les 
5  églises  et  dans  les  prisons  de  cette  petite  ville  :  avec 
eux  était  l'é'-^'iue  de  Dol,  et  tous  les  prêtres  qui  avaient, 
comme  lui,  f«,»c  partie  de  l'expéilition  de  Qiiiberon.  Les 
chouans  furent  ensuite  séparés  des  émigrés.  Ceux-ci 
furent  livrés  à  une  commission  militaire  devant  laciuclle 

lo  ils  invoquèrent  une  capitulation  dont  il  leur  fut  cepen- 
dant impossible  de  démontrer  l'existence,  ayant  [)ris 
pour  une  convention  régulière  les  p  noies  de  clémence 
sorties,  dans  le  feu  de  l'action,  des  rangs  républi- 
cains.* 

15  Le  sentiment  public  se  prononriit  avec  énergie  en 
faveur  de  cette  multitude  d'infortunés,  les  uns  dans  la 
fleur  de  l'âge,  les  autres  blanchis  dans  les  combats, 
criblés  de  blessures,  mornes  et  fiers,  égarés  sans  doute, 
mais  tous  victimes  de  leur  loyauté  chevaleresque,  de  leur 

20  dévouement  héroïque  à  leur  cause,  et  dont  un  grand 
nombre  avaient  été,  scms  le  régime  précédent,  l'honneur 
de  la  marine  française.  Le  représentant  Blad  ne  vit  pas 
la  tache  indélébile  que  le  sang  de  tant  de  braves,  froide- 
ment   versé    par    le   gouvernement   républicain,   allait 

25  imprimer  sur  la  République  tout  entière  :  les  soldats 
eux-mêmes  préposés  à  leur  garde  étaient  émus  et  atten- 
dris :  deux  fois  la  commission  parut  faiblir  et  fut 
renouvelée:  Blad  fut  inexorable,  et  la  Convention 
nationale,    avant    de    se    dissoudre,    offrit    encore   au 

30  démon  des  guerres  civiles  cet  immense  holocauste. 

Les  émigrés  appartenant  aux  divers  régiments  furent 
conduits  successivement  et  par  corps  au  lieu  iu  sup- 
plice.    Ceux  du  régiment  de  Béon  furent  appelés  les 


•  La  question  de  savoir  s'il  y  avait  eu  ou  non  une  capitulation 
35  verbale  a  donné  lieu  à  d'interminables  controverses.  L  c  uJe 
attentive  des  faits  et  le  caractère  loyal  de  Hoche,  ne  permettent  pas 
d'admettre  qu'une  capitulation  ait  é:é  consentie  par  lui.  Cette 
question  a  été  examinée  avec  impartiali'é  dans  la  Biographie  de 
Hoche,  par  M.  Desprez  ;  j'en  ai  inséré  un  court  extrait  aux  ^uèce» 
40  justificatives.     Voyez  Appeudix  B. 


DE  LAZARE  HOCHB. 


8f 


premiers  :  "  Je  les  vis  drfiler  devant  moi,  allant  à  la 
mort,  dit  un  émigré  échappé  au  massacre  ;  un  tambour 
les  devançait,  battant  l'air  de  route  :  venait  ensuite  un 
peloton  d'infanterie  j  une  troupe  de  paysans,  la  bêche 
sur  l'épaule,  fermait  cette  marche  funèbre...  Les  officiers  5 
mari  liaient  deux  à  deux  :  le  calme  cl  la  résignation  se 
peignaient  dans  leurs  traits,  la  fierté  dans  leur  main- 
tien."* Ils  furent  tous  conduits  dans  un  champ 
attenant  à  la  ville  d'Auray.  Là  on  les  fusilla  :  plus  de 
sept  cents  de  leurs  compagnons  eurent  le  même  sort,  et  10 
les  exécutions  durèrent  plusieurs  jours. 

Le  comte  de  Sombreuil  avait  été  transféré,  quelques 
jours  auparavant,  d'Auray  à  Vannes,  avec  l'évc  jue  de 
Dol,  et  le  lendemain  ils  furent  conduits  au  supplice. 
"  Un  général  républicain  s'approcha  de  Sombreuil  et  le  15 
pria  de  permettre  qu'on  lui  bandât  les  yeux. — *•  Non, 
répondit  Sombreuil,  je  veux  voir  mon  ennemi  en  face 
jusqu'au  dernier  moment."  Invité  à  se  mettre  à  genoux, 
il  dit  :  "J'y  consens  ;  mais  je  fais  observer  que  je  mets 
un  genou  en  terre  pour  mon  Dieu,  et  l'autre  pour  mon  2a 
roi."t  II  mourut  en  soldat  et  en  chrétien:  l'évcque  de 
Dol  périt  après  lui,  fusillé  avec  ses  prêtres. 

Vingt   ans  plus   tard,  les  restes  des  braves   morts   k 
Auray  furent  précieusement  recueillis,  et   un  monument 
funèbre  leur  fut  élevé  dans  le  champ  même  où  ils  avaient  25; 
péri  et  qui,  aujourd'hui  encore,  est  consacré  par  le  senti- 
ment populaire  sous  le  nom  de  champ  des  martyrs. 

On  frémit  au  souvenir  de  tant  de  cruautés  commises 
de  sang-froid.  Hoche  eut  lui-même  à  souffrir  de  l'horreur 
générale  soulevée  par  cet  épouvantable  sacrifice  qu'il  eut  30 
le  désir,  mais  non  le  pouvoir  d'empêcher,  et  dont  la 
responsabilité  tout  entière  appartient  à  Tallien,  à  Blad, 
au  Comité  de  salut  public  et  à  la  Convention. 

La   cause  royale   reçut,  à  Quiberon,  un   échec   irré- 
parable, mais  la  France  y  reçut  aussi,  par  l'immolation  35 
de  tant  de  victimes,  une  incurable  blessure  :  elle  donna 

•  De  Corbehem,  Souvenirs  de  Quiberon. 

+  Villeneuve  la  Roche- Barnaud,    Mémoire   sur   Pexpéaition   dt 
Quiberon. 
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plus  tard  un  douloureux  souvenir  aux  valeureux  com- 
pagnons des  d'Estaing,  des  de  Grasse  et  des  SufTren,  si 
cruellement  immolés  à  Auray,  lorsqu'elle  voulut,  après 
ces  guerres  fratricides,  disputer  l'empire  des  mers  aux 
5  Anglais,  et  plus  d'une  fois  depuis  cette  époque,  dans  ses 
désastres  maritimes,  elle  entendit  sortir  du  fond  de 
Tabime  qui  engloutissait  ses  flottes,  ce  cri    vengeur  t 

QUIBERON  I  QUIBERON  I 


V. 

'O  Suite  et  fin  dei  opérations  de  Hoche  dans  l'Ouest 

Pacification  de  la  Bretagne  et  de  la  Vem'ëe. 

Charelte  avait  repris  les  armes  et  occupait  une  grande 
partie  de  la  basse  Vendée  et  tout  le  littoral,  lorsqu'il 
apprit  le  désastre  des  émigrés  à  Quiberon  et  le  supplice 

15  des  survivants.  A  cette  dernière  nouvelle,  la  fureur 
s'empara  de  son  âme,  et  comme  représailles,  il  fit  sans 
pitié  fusiller,  sous  ses  yeux,  trois  cents  républicains  qu'il 
tenait  prisonniers.  Il  obtint,  vers  le  même  temps,  des 
témoignages    de  la  plus  haute    faveur    du    prince  (lui 

20  résidait  à  Vérone  et  que  les  royalistes  et  les  puissances 
étrangères  avaient  reconnu  pour  roi  sous  le  nom  de 
Louis  XVIII.*  Charette  reçut  le  cordon  rouge,  le  titre 
de  lieutenant  général  et  le  commandement  en  chef  des 
armées  catholiques  et  royales.     Tant  de  faveurs  accii- 

25  mulées  sur  sa  personne  stimulèrent  encore  davantage 
son  zèle  infatigable,  et  il  redoubla  d'énergie  pour  soule- 
ver le  pays  et  tenir  tête  aux  trois  armées  républicaines 
de  l'Ouest,  de  Brest  et  de  Cherbourg,  dont  les  généraux 
se  rendirent  à  Nantes  pour  y  concerter  un  plan  d'opéra- 

30  tions. 

*  Le  jeune  prince  nomme  Louis  XVII,  depuis  le  21  janvier 
1793  était  mort  âge  de  huit  ans,  à  la  suite  de  traitements  affreux, 
en  juin  1795.  Ses  droits  au  tiône  passèrent  à  son  oncle  Loui% 
Siaaisiiis-Xavier,  comte  de  Provence. 
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Cette  conférence  n'eut  aucun  résultat  sôrieux  :  Hoche 
en  gémit,  et,  dans  son  rapport  au  Comité  de  salut  public, 
il  annonça  la  descente  prochaine  d'une  nouvelle  expédi- 
tion anglaise  sur  les  côtes  et  déplora  la  lenteur  avec 
latiuelle  la  guerre  était  con<luite.  "Verrai-je  donc  5 
toujours,  dit-il,  à  la  honte  de  nos  armes,  moisir  nos 
troupes  d  ins  nos  cantonnements?  Prutend-on  attendre 
la  saison  des  pluies  pour  agir  en  Vendée?  Ne  voit-on 
pas  que  les  rebelles  cherchent  à  gagner  du  temj)s  et 
attendent  les  secours  qui  leur  sont  promis  pour  agir  ?  10 
Dieux  de  mon  pays,  enllimmez  tous  les  cœurs.  Fais,  ô 
liberté,  que  tous  nos  soldats  deviennent  des  héros  !  et 
la  patrie  sera  conservée  indé[)endante."* 

Peu  de  jours  aprîis  l'envoi  de  ce  rai)port,  Hoche  fut 
nommé  au  commandement  de  l'armée  de  l'Ouest,   en  15 
remplacement  du  général  Canclaux,  et,  dans  son  premier 
ordre  du  jour,  il  mit  de  nouveau  en  évidence  les  grands 
principes  qui  avaient,  en  toute  circonstance,  dirigé  sa 
conduite .    obéissance    au    gouvernement,    observation 
rigoureuse  de  la  discipline,  respect  inviolable  des  lois  de  20 
l'honneur,  compassion   pour  les  malheureux,  égards  et 
protection  aux  habitants  paisibles  des  campagnes,  guerre 
sans  trêve  aux  coupables  et  aux  ennemis  de  la  patrie. 
Hoche   obtint   que   son   armée,   qui   occupait   le  foyer 
même  de  l'insurrection  royaliste,  fût  portée  à  quarante-  25 
quatre   mille   hommes,  et  il   fit  sur-le-champ   les   plus 
habiles  dispositions  pour  prévenir  le  débarquement  de 
l'expédition  de  toute  paît  annoncée. 

Le  danger  en  effet  était  imminent.  Le  désastre  de 
Quiberon  n'avait  point  découragé  le  gouvernement  30 
anglais.  Une  nouvelle  escadre  cingla  vers  la  côte  de 
France  dans  les  derniers  jours  de  septembre  :  elle 
portait  deux  mille  hommes  d'infanterie,  cinq  cents 
cavaliers  tout  équipés,  des  cadres  de  régiments  d'émi- 
grés, des  armes,  des  munitions,  des  vivres  pour  une  35 
armée  nombreuse,  et  enfin  le  prince  depuis  si  longtemps 
attendu,  le  comte  d'Artois,  frère  de  Louis  XVI,  et  qui 
devint  le  roi  Charles  X. 


•  CoriesponJance  de  Hoche,— {ji^  fructidor)  31  août  1795, 
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Le  prince  descendit,  au  commencement  du  mois 
d'octobre,  avec  une  partie  des  troupes  de  l'expédition, 
dans  l'île  Dieu,  et  il  se  proposait  d'aborder  en  face  sur 
la  côte  de  la  basse  Vendée  oli  Charette,  en  possession 
5  du  littoral,  devait  protéger  son  débarquement.  Mais 
Hoche  déjoua  tous  les  plans  de  ce  chef  redoutable  :  il 
le  battit  en  plusieurs  rencontres,  l'obligea  de  se  retirer 
dans  l'intérieui  du  pays  et  se  rendit  maître  de  toute  la 
côte.     Le  débarquement  n'était  plus  praticable   et   la 

jo  haute  marée  rendait  impossible  une  plus  longue  station 
de  la  flotte  dans  ces  parages  dangereux.  Elle  fut  rap- 
pelée. Après  un  séjour  de  six  semaines  sur  le  stérile 
rocher  de  l'île  Dieu,  le  comte  d'Artois  revint  en  Angle- 
terre, et  tout  le  fruit  de  cette  grande  expédition  fut  perdu. 

15      Le  dc'i)art  de  l'escadre  jeta  les  royalistes  dans  la  con- 
sternation :  Charette  en  conçut  une  irritation  profonde 
Il  voyait  toutes  les  forces  républicaines  attirées  main- 
tenant €n  Vendée  :  il  lui  fallait  désormais  lutter  presque 
seul  et  sans  espérance,  et  il  résolut  de  vendre  chèrement 

ac  à  ses  adversaires  la  victoire  et  sa  vie. 

Hoche,  malgré  ses  succès,  se  trouvait  encore  une  fois 
dans  une  situation  très-difficile  :  toute  la  basse  Vendée, 
comprenant  le  pays  entre  la  Sèvre  Nantaise  et  l'Oi  éan, 
était  acquise  moralement  à  la  cause  royale  :  la  popula- 

«5  tion  avait  gardé  ses  armes,  et,  quoique  paisible  en  appa- 
rence, il  eût  suffi  d'une  victoire  pour  la  soulever  de 
nouveau  tout  entière.  Un  chef  habile,  Sapinaud,  avait 
repris  l'épée  et  emporté  la  ville  de  Mortagne  j  Stofflet, 
jaloux  des  faveurs  accordées  à  Charette,  avait  refusé  de 

30  se  rendre  à  son  appel,  mais  il  n'attendait  qu'une 
occasion  favorable,  et  toujours  dirigé  par  l'abbé  Bernier, 
il  exerçait  une  influence  absolue  en  Anjou  et  dans  la 
haute  Vendée,  où,  entouré  d'une  cour  d'officiers  et 
d'émigrés,  il  était  le  maître  du  pays.     Puisaye,  d'autre 

35  part,  avait  reparu  en  Bretagne,  et  attirait  à  lui 
tous  les  chefs  chouans,  organisait  l'insurrection,  et 
servait,  avec  la  plus  indomptable  énergie,  la  cause 
des  princes  qui  n'avaient  su  apprécier  ni  son  dévoue- 
ment ni  ses  talents  :    l'Ouest    tout   entier,  au   premier 

40  signal,  pouvait  être  de  nouveau  en  feu. 
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En  face  de  tant  de  périls,  Hoche  conçut  un  nouveau 
plan  :  il  vit  bien  que  ce  n'était  plus  par  les  armes 
qu'il  fallait  vaincre  un  ennemi  que  l'on  ne  pouvait 
atteindre  nulle  part.  "  L'habitant  de  la  Vendée,  dit 
l'historien  de  la  Révolution,  était  paysan  et  soldat  5 
tout  à  la  fois.  Au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre 
civile,  il  n'avait  pas  cessé  de  cultiver  ses  champs  et 
de  soigner  ses  bestiaux.  Son  fusil  était  à  ses  côtés, 
caché  sous  la  terre  ou  sous  la  paille.  Au  premier 
signal  de  ses  chefs  il  accourait,  attaquait  les  républi-  10 
cains,  puis  disparaicsait  à  «ravers  les  bois,  retournait 
■à  ses  champs,  cachait  de  nouveau  son  fusil,  et  les 
républicains  ne  trouvaient  qu'un  paysan  sans  armes 
dans  lequel  ils  ne  pouvaient  reconnaître  un  ennemi. 
Tandis  que  les  Vendéens  avaient  toujours  les  moyens  15 
de  vivre  et  de  se  recruter,  les  armées  républicaines 
qu'une  administration  ruinée  ne  pouvait  plus  nourrir, 
manquaient  de  tout  et  se  trouvaient  dan3  k;  plus  horrible 
dénûment."* 

Hoche,   sans  détruire  le   pays,   imagina    un   moyen  20 
ingénieux  de  le  réduire  en  lui  enlevant  ses  armes,  et  en 
prenant  une  partie  de  ses  subsistances  pour  l'usage  de 
l'armée  républicaine.     "  Il  forma  une  ligne  circulaire  qui 
s'appuyait  à  la  Sèvre  et  à  la  Loire,  et  qui  tendait  à  enve- 
lopper progressivement  tout  le  pays.     Cette  ligne  était  25 
composée  de  postes  assez  forts,  liés  entre  c\  '   par  des 
patrouilles,  de  manière  qu'il  ne  restait  pas  un  intervalle 
libre  à  travers  lequel  pût  passer  un  ennemi  assez  nom- 
breux.    Ces  postes  étaient  chargés   d'occuper  chaque 
bourg  et  chaque  village  et  de  désarmer  tous  les  habitants  :  30 
ils  devaient  s'emparer  des  bestiaux  et  des  grains  entassés 
dans  les  granges  :  ils  devaient  aussi  arrêter  les  habitants 
les  plus  notables  et  ne  restituer  les  bestiaux,  les  grains, 
ni  élargir  les  habitants  pris  en  otage  que  lorsque  les 
paysans  auraient  volontairement  déposé  leurs  armes...  35 
Il  leur  était  recor^:mandé  d'exiger  un  nombre  de  fusils 
égal  au  moins  au  quart  de  la  population  mâle.     Après 
avoir  reçu  les  armes,  on  devait  rendre  fidèlement  les 

*  Thiers,  Histoir*  de  la  Révolution  /*  ançaisêt 
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Otages,  les  bestiaux  et  les  grains,  sauf  une  partie  prélevée 
à  titre  d'impôt  et  déposée  dans  les  magasins  de  l'armée. 
Hoche  avait  recommandé  aux  officiers  de  traiter  le» 
habitants  avec  une  extrême  douceur,  de  s'entretenir  avec 
5  eux,  de  les  bien  traiter,  de  les  envoyer  même  quelque- 
fois à  son  quartier  général,  et  de  leur  faire  quelques  pré- 
sents. Il  avait  prescrit  aussi  les  plus  grands  égards  pour 
les  curés.  *'  Les  Vendéens,  disait-il,  n'ont  qu'un  senti- 
ment véritable,  c'est  l'attachement  pour  leurs  prêtres 

10  Ces  derniers  ne  veulent  que  protection  et  repos  ;  qu'on 
leur  assure  ces  deux  choses,  qu'on  y  ajoute  même  quel» 
ques  bienfaits,  et  les  atkciions  du  pays  nous  seront 
rendues."  La  ligne  que  Hoche  appelait  ligne  de  désarme^ 
meut  devait  envelopper  la  basse  Vendée  circulairement, 

15  s'avancer  peu  à  peu  et  finir  par  l'embrasser  tout  entière. 
En  s'avançant  elle  laissait  derrière  elle  le  pays  désarmé, 
réconcilié,  et  le  protégeait  contre  le  retour  des  chefs 
insurgés  qui  ordinairement  punissaient  par  des  dévasta- 
tions la  soumibsion  à  la  République  et  la  remise  des 

20  armes.  Deux  colonnes  mobiles  la  précédaient  pour  com- 
battre ces  chefs  et  les  saisir  s'il  était  possible,  et  bientôt 
en  les  resserrant  toujours  davantage,  elle  devait  les 
enfermer  et  les  prendre  inévitablement.*'* 

Hoche  soumit  son  plan  de  pacification  au  Directoire, 

25  qui  l'approuva.  On  nommait  ainsi  le  nouveau  pouvoir 
exécutif  qui  avait  succédé  en  France  au  règne  sanglant 
de  la  Convention  et  du  Comité  de  salut  public.f  Les 
directeurs  appelèrent  Hoche  à  Paris  pour  se  concerter 
avec  lui  et  lui  conférer  de  nouveaux  pouvoirs. 

30  La  réaction  thermidorienne  était  alors  dans  toute  sa 
violence  à  Paris,  ainsi  que  dans  les  principales  villes  \ 


•  Thiers,  Hisfove  de  la  Révolution  française, 

t  La  France  s'était  donné,  à  cette  ëpoque,  une  constitution 
nouvelle,  celle  de  l'an  III.     Cette  constitution  mettait  fin  à  l'exi-j* 

35  tence  de  la  Convention  nationale  :  elle  plaçait  le  pouvoir  légis* 
latif  dans  deux  conseils,  celui  des  Cinq  Cents  et  celui  des  Anciens, 
et  le  pouvoir  exécutif  dans  un  Directoire  composé  de  cinq  régi* 
cides  qui  furent  :  La  Réveil 'ère- Lepeaux,  Barras,  Rewbrll,  !• 
Tourneur  et  Sié)  es  bientôt  remplacé  par  Carnot.     Ils  entrèrent  CD 

40  (onctions  le  27  octobre  1795  (4  brumaire  an  IV). 
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partout  l'autorité,  soutenue  par  le  sentiment  public, 
icrmait  les  clubs  des  jacobins  et  des  sociétés  révolution- 
naires, et  voyait  se  rouvrir  les  salons  où,  à  côté  de 
généraux  illusires,  de  publicistes  distingués  et  des 
hommes  politiques  qui  avaient  contribué  ou  applaudi  5 
à  la  révolution  de  thermidor,  se  rencontraient  déjà 
quelques  hommes  appartenant  à  l'ancienne  a  istocratie 
et  qui,  proscrits  sous  la  Terreur  avec  leurs  fauiilles,  ne 
se  montraient  cependant  pas  hostiles  au  régime  nouveau. 
Le  salon  de  la  belle  Madame  Tallien  (née  Cabarus)  10 
était  le  plus  célèbre  comme  le  plus  fréquenté.  Hoche 
y  parut  et  y  fut  l'objet  de  l'attention  générale  :  ses 
grands  services,  son  génie,  sa  jeunesse  (il  avait  à  peine 
-vingt-huit  ans),  étaient  autant  de  titres  à  l'admiration,  et 
il  y  ajoutait  encore  par  son  grand  air,  par  la  dignité  1$ 
naturelle  empreinte  dans  toute  sa  personne,  et  par  la 
noble  simplicité  de  ses  manières.  *'La  loyauté  de 
Hoche,  dit  son  biographe  déjà  cité,  la  sincérité  de  son 
dévouement  à  la  République,  ne  permettaient  à  per- 
sonne de  redouter  pour  elle  ce  bras  glorieux,  quelque  20 
puissant  qu'il  fût.  On  ne  surjjrcnait,  dans  ses  discours, 
aucune  de  ces  paroles  auxquelles  se  devine  le  général 
qui  sera  porté  à  la  tyrannie  par  la  popularité.  Ce 
n'était  pas  un  de  ces  hommes  qui  éblouissent,  dont  la 
domination  s'exerce  par  l'entraînement,  et  qu'on  suit  25 
comme  pris  de  vertige,  dans  l'arène  oii  Dieu  leur  a 
permis  d'étonner  le  monde."*  Il  inspirait  surtout  et  au 
plus  haut  degré  la  confiance:  on  reconnaissait,  dans 
toute  sa  conduite,  un  sentiment  profond  d'honneur  et 
de  moralité,  exception  rare  à  toutes  les  époques  et  plus  30 
particulièrement  dans  celle  qui  suivit  le  règne  de  la 
Terreur  :  chacun  sentait  que  la  cause  de  la  Republique 
était  en  sûreté  dans  ses  mains.  Le  Directoire  s'honora 
en  sachant  le  comprendre,  et  ne  se  montra  point  jaloux 
de  sa  gloire  :  il  approuva  toutes  les  mesures  proposées  35 
par  Hoche  pour  pacifier  la  Bretagne  et  la  Vendée  ;  il 
lui  confia  les  trois  armées  des  côtes  de  Brest,  de  Cher- 
bourg et  de  l'Ouest,  qui  n'en  formèrent  qu'une  sous  le 

•  Bergouuiuux,  Essai  sur  ia  vU  de  Lazan  IIoc/u,  p.  244-245, 
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nom  alarmée  des  côtes  de  VOcéan^  et  à  ce  grand  com- 
mandement militaire  il  unit  les  pouvoirs  civils  les  i)lu» 
étendus.  Jamais  homme,  depuis  1789,  n'avait  eu  dan» 
sa  main  une  autorité  plus  grande  :  Hoche  reçut  avec 
5  modestie  ce  témoignage  d'une  confiance  si  absolue,  et 
ne  s'en  montra  point  enivré.  Sa  renommée  était  sans 
tache  :  elle  était  la  plus  haute  et  en  même  temps  la  plus 
pure  de  l'époque  ;  *'  Hoche  enfin  était  considéré  comme 
le  plus  glorieux  représentant  de  la  République  et  son 

xo  plus  ferme  soutien."* 

Après  un  séjour  d'un  mois  à  Paris,  Hoche  retourna 
dans  l'Ouest  pour  achever  d'exécuter  ses  nouveaux 
projets  d'ai)rès  lesquels  une  armée  tout  entière  devait 
envelojiper  graduellement  les  provinces  insurgées  pour 

15  les  désarmer.  Son  vaste  plan  d'opération  devait  être 
suivi  d'abord  en  Vendée,  puis  en  Bretagne,  et  il  appar- 
tiendrait à  Hoche  de  déterminer  le  moment  oili  la  sou- 
mission des  pays  insurgés  permettrait  d'y  substituer,  au 
régime  militaire,  le  régime  constitutionnel  et  légal. 

20  Hoche  se  rendit  d'abord  à  Angers  et  reconnut  qu'il 
avait  été  fort  mal  sui)pléé  par  le  général  VVillot,  qui 
avait  tout  compromis  en  l'absence  de  son  chef. 
L'indiscipline  était  rentrée  dans  l'armée  ;  Charette  avait 
franchi  la  ligne  de   désarmement   et  se  montrait   de 

25  nouveau  redoutable  :  d'autres  chefs  avaient  repris  le» 
armes  ou  menaçaient  de  les  ressaisir. 

Tout  changea  de  face  à  l'arrivée  de  Hoche  et,  pour 
assurer  l'exécution  de  son  plan  de  désarmement  et  de 
picification,  il  comprit  qu'il  lui  fallait  d'abord  abattre  les 

30  chefs  survivants  et  surtout  Charette  et  Stofflet.  Celui-ci, 
surveillé  de  près  en  Anjou  et  sur  le  point  dêtre  réduit  à 
l'impuissance,  avait  recommencé  la  guerre.  Hoche  ne 
lui  laissa  pas  le  temps  de  rallier  ses  forces  :  les  colonnes 
républicaines,  partant  de  divers  points,  l'enveloppèrent 

35  de  toutes  parts,  lui  firent  éprouver  coup  sur  coup  deux 
défaites  et  le  traquèrent  dans  les  bois.  Stofflet  trahi, 
dit-on,  par  quelques-uns  des  siens,  fut  livré  aux  républi- 
cains et  conduit  à  Angers,  où  il  fut  jugé  militairement  et 
fusillé. 

•  id.,  ibuL 
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Hoche  poursuivait  cependant  avec  constance  son  plan 
de  pacification  générale  et  s'attachait  à  prévenir  ou  à 
punir  indistinctement  tous  les  excès  commis  soit  par  les 
royalistes,  soit  par  son  armée  ou  par  les  patriotes.     Il 
provoqua  ainsi  les  plaintes  de  tous  ceux  dont  il  con-  5 
tenait  les   fureurs,  il   s'attira  leur  haine  et  se  vit  de 
nouveau,   en   Vendée  comme    en    Bretagne,  dénoncé, 
accusé  par  tous  les  mécontents.     Plusieurs  fois,  accablé 
d'une  responsabilité  immense,  poussé  au  désespoir  et  se 
45entant   faiblir:  "Je  pus  braver  les  boulets,   disait-il,  10 
■mais  non  l'intrigue,"*  et  il  offrit  de  résigner  ses  pouvoirs. 
Il   montrait  en  toute  occasion,  par  son  exemple,  que  le 
véritable  amour  de  la  liberté  est  inséparable  d'une  haute 
a.oralité,  de  la  parfaite  estime  de  soi-même.     Pauvre,  il 
poussait  le  scrupule  jusqu'au  point  oîi  le  désintéresse-  15 
ment  devient  une  venu  rare.     L'historien  de  la  Révolu- 
tion a  dit  de  lui  :  "  Ce  jeune  général  qui  aimiit  le^.-^ 
plaisirs,  qui  était  à  la  tête  d'une  armée  de  cent  mille  * 
hommes  et  qui  disposait  du  revenu  de  plusieurs   pro- 
vinces, manquait  cependant  quelque  fois  du  nécessaire,  ao 
Ses  appointements, payés  en  papier,  se  réduisaient  à  rien: 
il  manquait  de  chevaux,  de  selles  et  de  brides,  et  il 
d  mandait  l'autorisation  de  prendre,  en  les  payant,  six 
selles,  six  brides,  des  fers  de  cheval,  quelques  bouteilles 
■de  rhum  et  quelques  pains  de  sucre,  dans  les  magasins  35 
laissés  par  les  Anglais  à  Quiberon  :  exemple  admirable 
de  délicatesse,  que  nos  généraux  républicains  donnèrent 
souvent,  et  qui  allait  devenir  tous  les  jour  plus  rare.'*t 

Hoche  ne  connaissait  du  pouvoir  que  le  fardeau,  que 
la  responsabilité  qu'il  impose  :  il  soupirait  après  les  30 
douceurs  de  la  vie  de  la  famille.  Les  lettres  qu'il 
écrivait  à  cette  époque,  peu  de  mois  après  les 
sanglantes  scènes  de  Quiberon,  peignent  ses  inquiétudes, 
ses  tendres  préoccupations  pour  sa  femme  et  pour  l'enfant 
qu'elle  porte  en  son  sein.  En  les  lisant,  on  voit  comme  35 
il  savait  se  dérober  aux  graves  soucis  de  son  vaste  com- 
mandement pour  entrer  avec  sollicitude  dans  les  détails 

•  Rou>s-eliu,   Corrfs/Hftt(fan(f  de  NocAe,  16  }in\itT  IJ^, 
f  Thiers,  Hisloirt  de  la  Révolution,  liv.  XXXII. 
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intimes  et  dans  les  soins  les  plus  minutieux  de  la  paternité^ 
qui  s'annonce.  Cette  noble  indépendance,  cette  liberté 
d'action  qu'il  aime,  cette  dignité  de  caractère,  tous  ces 
biens  précieux  qu'il  estime  à  si  haut  prix,  il  les  veut  aussi 
5  pour  son  enfant.  Dès  le  berceau,  tout  doit  tendre  à  ce 
but.  "J'exige,  dit-il  à  sa  fer.ime,  que  mon  enfant  n'ait 
point  de  maillot  :  il  ne  faut  pas  qu'il  soit  serré  dans  des 
langes  comme  dans  un  étau...  ni  lisière,  ni  bourrelet  :. 
laisse-le  marcher  sur  les  pieds  et  sur  les  mains,  sur  une 
lo  couverture,  en  hiver  dans  la  chambre,  en  été  dans  le 
jardin...  Parle-lui  raison  en  naissant;  qu'il  te  respecte 
et  l'obéisse  sans  te  craindre  ;  qu'il  t'aime  parce  que  tu 
es  sa  mère  et  non  pour  des  bonbons:  que  jamais  surtout 
il  ne  sache  qu'il  y  a  des  êtres  qui  battent  leurs  enfants  ;. 

15  le  mien  ne  doit  pas  être  avili."  • 

Peu  de  jours  après,  c'est  à  sa  femme  qu'il  donne  d'intel- 
ligents conseils  pour  elle-même:  il  s'occupe  de  compléter 
son  éducation  tomme  il  s'occupera  plus  tard  de  celle  de 
son  enfant  à  naîire.    Il  dirige  ses  lectures,  il  lui  enseigne 

20  à  arrêter  son  attention  et  sa  réflexion  sur  ce  qu'elle  lit,  et 
la  familiarité  du  langage  ajoute  à  sa  précision  :  "  Tu  ne 
dois  pas,  dit-il,  être  un  perroquet  qui  n'entend  rien  à  ce 
qu'il  répète  :  lis  peu  et  analyse  beaucoup...  dis  beaucoup 
de  choses  en  peu  de  mots  :  tu  le  vois,  je  te  traite  en  ami  :  je 

25  crois  en  avoir  le  droit,  certain  que  je  suis  l'auteur  dont  tu 
retiens  le  plus  volontiers  les  préceptes."  Sa  tendresse 
s'épanche  plus  loin  avec  effusion,  et  l'enjouement  se 
mêle  sous  sa  plume  à  la  gravité  plus  que  sérieuse  d'urk 
homme  qui  a  trouvé  des  mécomptes  dans  la  gloire,  et 

30  des  épines  sous  les  lauriers.  **  Tu  vas  bientôt  être  mère, 
écrit-il,  qu'il  me  sera  doux  d'embrasser  la  raère  et  l'en- 
fant !  que  de  caresses  je  prodiguerai  à  l'un  et  à  l'autre  i 
qui  plus  que  moi  sait  aimer  ?  Pour  avoir  l'air  et  le  ton 
mélancoliques,  est-il  un  cœur  plus  sensible  que  le  mien  ? 

35  Non  sans  doute  :  de  longs  malheurs,  de  grandes  perte» 
ont  pu  donner  à  ma  figure,  à  ma  conversation  un  toa 
morne  et  pensif,  mais  je  retrouverai  le  bonheur  dans  tes 


*  CorresponHance  manuscrite  de   lioche»  ai   septembre  1795 
Lettre  communiquée  par  sa  famille. 
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brasi    J'y  retrouverai    également    ma  gaieté,   perdue 
depuis  bien  des  années."  * 

Sa  tâche  en  effet  était  triste  :  il  tressaillait  au  bruit  des 
combats  livrés  sur  de  lointaines  frontières  par  ses  com- 
pagnons d'armes,  ses  glorieux  émules  ;  il  leur  enviait  5 
leurs  victoires  remportées  contre  des  étrangers,  sur  le 
Rhin  ou  sur  les  Alpes,  tandis  qu'il  luttait,  lui,  contre  des 
Français  sur  le  sol  sanglant  de  la  patrie.  Il  compatissait 
doublement  au  malheur  des  vaincus,  mais  il  n'en  pour- 
suivait pas  moins  sa  tâche  ingrate  avec  autant  de  cens- 10 
tance  que  de  vigueur. 

De  tous  les  chefs  fameux  qui  s'étaient  fait  un  grand 
nom  dans  la  Vendée,  il  n'en  restait  qu'un,  le  plus  habile 
comme  le  plus  indomptable.     Charette  luttait  encore  et, 
quoique  suivi  seulement  de  quelques  centaines  d'hommes,  15 
le  prestige  qu'il  exerçait  sur  les  esprits  était  immense,  et 
Hoche  comprit  que  le  pays  ne  serait  jamais  pacifié  aussi 
longtemps  que  Charette  serait  debout  sur  son  sol.    Illeût 
relancer  sans  relâche  par  toutes  ses  colonnes,  et  confia  prin- 
cipalement le  soin  de  sa  poursuite  à  l'adjudant  général  20 
Travot.      Celui-ci  ne  donna  ni  repos  ni   trêve  à  ses 
troupes,  traquant  Charette  comme  une  bête  fauve  :  chaque 
fois  qu'il  croyait  le  saisir,  Charette  lui  échappait,  refusant 
toutes  les  conditions  qui  eussent  sauvé  sa  vie,  préférant 
la  mort  à  l'exil,  dur  à  lui-même,  terrible  à  ses  ennemis,  25 
cruel  aux  traîtres,  impitoyable  aussi  pour  ceux  des  siens 
qui  parlaient  de  paix  et  de  soumission.  Il  fut  enfin  attiré 
dans  une  embuscade:  la  lutte  suprême  dura  plusieurs 
heures,  et  Charette  tomba  épuisé.  Un  Allemand  fit  alors 
une  action  admirable  ;  il  prit  le  chapeau  de  son  général  30 
et  se  fit  tuer  à  sa  place,  tandis  qu'un  des  siens  emportait 
Charette  sur  son  dos  à  travers  le  bois  et  le  cachait  sous 
des  ronces  à  l'entrée  du  taillis  de  la  Chabotterie.     Un 
déserteur  le  trahit  pour  obtenir  sa  grâce  et  le  livra  aux 
républicains  :  Travot  accourait,  et  ce  fut  à  lui  que  Cha-  35 
rette  rendit  son  épée. 

Travot  traita  son  prisonnier  avec  les  égards  dus  au 


f 


•  /âiii.    Lettre  du  12  octobre  1795,  communiquée  par  sa  fit- 
mille. 
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courage  et  au  malheur.  Ils  entrèrent,  dans  la  ville 
d'Angers,  côte  à  côte,  s'entretenani  familièrement  à  travers 
le  flot  des  populations  accourues  à  leur  rencontre  :  un 
mouchoir  taché  de  sang  entourait  le  front  de  Charette  : 
5  jamais  sa  contenance  n'avait  été  plus  fiëre  ni  son  regard 
plus  assuré.  Transféré  à  Nantes,  il  y  fut  jugé  et  con- 
damné à  mort.  L'autorité  militaire,  au  mépris  des  ordres 
formels  de  Hoche,  souffrit  que  Charette  fût  impunément 
outragé  dans  cette  même  ville  où,  l'année  précédente,  il 

10  avait  "ait  une  entrée  presque  triomphante.  L'officier  de 
l'escorte  chargée  de  le  conduire  au  supplice  le  fit  passer 
àdes  ein  sous  les  fenêtres  de  la  maison  oli  s'était  réfugiée 
sa  famille.  Sa  sœur  parut  à  la  fenêtre  :  Charette  s'arrêra, 
leva  les  yeux  et  l'encouragea  du  regard  et  du  gest*î.* 

15  Parvenu  au  lieu  fatal,  intrépide  et  calme  devant  la  mort, 
il  resta  debout,  commanda  le  feu  ;  puis  s'affaissa  douce* 
ment  sur  lui-même. 

Sa  perte  consterna  les  royalistes  et  remplit  de  joie  les 
républicains.  Le  gouvernement  ordonna  des  réjouissance» 

80  publiques  :  Hoche  fit  davantage  et  rendit  l'hommage  le 
plus  t';clalant  a  la  valeur  de  ce  chef  fameux,  en  ordon- 
nant, le  jour  même  oU  il  apprit  son  supplice,  que  l'état 
de  sicge  serait  levé  dans  toute  la  Vendée. 

Hoche  passa  ensuite  avec  son  armée  en  Bretagne  et 

85  enveloppa  cette  province  d'un  large  cordon  de  troupes,, 
depuis  la  Loire  jusqu'à  Granville.  Les  chouans  étaient 
hors  d'état  de  lutter  contre  une  si  puissante  étreinte  :  ils 
lui  opposèrent  réanmoins  une  résistance  opiniâtre,  et  se 
laisi-èrent  acculer  à  la  mer  avant  de  se  soumettre.     Le 

30  Morbihan  enfin  rendit  ses  armes  :  déjà  Sapinaud  avait 
remis  les  siennes  :  toutes  les  divisions  royalistes  suivirent 
successivem.ent  cet  exemple  :  Frotté  négocia  en  basse 
Normandie  et  fut  transporté  avec  les  siens  en  Angleterre: 
Puisaye  se  voyant  seul  et  sur  le  point  d'être  pris,  s'em- 

35  barqua  pour  Jersey.  Hoche,  maître  du  pays,  y  Jistribua 
ses  cent  mille  hommes  dans  une  multitude  de  petits  can- 
tonnements pour  le  surveiller  et  l'enlacer  d'un  réseau  d% 
fer,  et  il  acheva  ainsi  de  le  soumettre. 

*  Informé  du  fait,  Hocbe  chassa  cet  officier  des  rangs  de  l'arm^ 
40  comme  indigne. 
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11  lui  restait  à  l'administrer  et  à  le  maintenir  en  paix. 
Il  donna  ù  ces  soins  quelques  mois  d'un  gouvenuinent 
doux,  habile,  équitable,  exempt  de  faiblesse  coin  me  de 
violence  et,  tandis  que  les  hommes  exaltés  de  tous  les 
partis  dénonçaient  son  administration  comme  provo-  $■ 
quante  et  oppressive,  il  levait  partout  l'état  de  siège, 
abdic^uait  les  pouvoirs  extraordinaires  dont  il  était  investi 
et  renonçait  volontairement  à  la  dictature.  Il  plia  au 
joug  de  l'ordre  légal  les  royalistes  comme  les  républi- 
cains, et  rétablit  l'autorité  des  lois  dans  les  contrées  mal-  la 
heureuses  où  la  force  seule  avait  été  souveraine  durant 
quatre  années.  Il  ne  put  y  réussir  sans  rencontrer  d'abord, 
des  deux  parts,  une  vive  résistance  dont  il  eut  cruelle- 
ment à  souffrir,  et  pour  la  cinquibme  fois  il  offrit  sa 
démission,*  que  le  Directoire  refusa  en  lui  accordant  de  '5 
nouveaux  témoignages  de  sa  confiance  et  de  son  estime. 
Hoche  reprit  courage  et  continua  son  œuvre  sans  cesser 
de  tourner  ses  regards  vers  le  tc't  domestique,  de  soupirer 
après  les  joies  de  la  famille.  Un  enfant  lui  était  né  : 
Hoche  était  père  d'une  fille  qu'il  nomma  Jenny,  et  sur  20 
laquelle  il  veillait  à  distance  avec  une  sollicitude  pas- 
sioiinée  :  il  exigea  qu'elle  fût  nourrie  par  le  sein  maternel, 
et  au  plus  fort  de  sa  dernière  lutte  en  Vendée,  la  veille 
même  de  la  prise  de  Charette,  il  écrivait  à  sa  femme  : 
"Qu'il  doit  être  touchant  le  tableau  de  mon  Adélaïde  25 
caressant,  allaitant  ma  Jenny  !  il  manque  à  mon  bon- 
heur :  n'en  jouirai-je  pas  bientôt  ?  "t  D'autres  lettres 
écrites  durant  son  administration  pacifique,  nous  le  mon- 
trent si  profondément  convaincu  de  la  nécessité  de  faire 
respecter  la  loi,  qu'il  veut  que  sa  femme  en  soit  pénétrée  30 
autant  que  lui  :  "  Sois  toujours  bien  républicaine,  lui 
écrit-il,  non  en  parlant  politique,  mais  en  ne  souffrant  pas 
quon  avilisse,  chez  toi  ou  en  ta  présence,  les  lois  consti- 
tutionnelles, et  en  pratiquant  les  vertus."J  II  ne  com- 
prend pas  la  liberté  sans  une  haute  moralité,  une  répub-  SS 

•  Lettre  de  Hoche  au  Directoire,  avril  1796. 

+  Correspondance  manuscrite  de  Hoche.    Lettre  du  21  mait 
1796,  communiquée  par  sa  famille. 

X  Id.y  3  mai  1796. 
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liqiie  sans  des  âmes  fortes  et  viriles.  **  La  tienne  doit 
s'agranciir,  àit-il  à  sa  femme,  et  ton  époux  doit  t'avoir 
donr'é  la  portion  d'énergie  qui  te  convient."* 

*  Hoche  agissait  comme  il   parlait  :   toujours  ferme  et 

5  digne,  juste  avant  tout,  aimant  mieux  conquérir  les 
cœurs  par  des  bienfaits  que  par  la  violence.  Il  imposait, 
sous  les  peines  les  plus  rigoreuses,  le  respect  des  pro* 
prietc's  et  des  personnes,  et  en  même  temps  il  rétablissait 
le  culte  (l.ins  tous  les  lieux  soumis  à  son  autorité.    Avant 

10  Jjonaparte,  il  proclama  la  tolérance  religieuse  et  rouvrit 
les  églises.  Tant  de  soins  intelligents,  tant  d'activité,  de 
prudence  et  de  probité  portèrent  leurs  fruits  et  réussirent 
à  gagner  au  général  Hoche  l'estime  et  la  confiance  des 
jjopuJations  de  l'Ouest  ;  sa  parole  loyale  était  respectée 

15  comme  la  loi  vivante  et  les  habitants  préféraient  une 
simple  promesse  de  lui  à  tout  engagement  contracté 
avec  le  gouvernement  ;  les  piètres  surtout  se  montraient 
reconnaissants  et  lui  étaient  dévoués  :  "Dieu  lui-même, 
écrivait  l'un  d'eux,  satisfait  de  ce  que  vous  avez  fait  pour 

20  le  soutien  de  sa  religion,  pour  la  conservation  de  ses 
n.inistres,  qui  sont  vos  frères,  écoutera  favorablement  les 
prières  (jue  nous  ne  cessons  de  lui  adresser  pour  vous,  et 
vous  comblera  de  ses  bénédictions."t 

Hoche  réconcilia  ainsi  les  départements  de  l'Ouest 

25  avec  la  République  :  il  pacifia  la  Brriagr*e  et  la  Vendée, 
et  c'esl  sa  plus  grande  gloire.  N'ayant  pu  le  vaincre  par 
les  armes,  le  parti  royaliste  essaya  de  le  jiagner  :  avant 
de  s'adresser  à  Bonaparte,  il  rappela  à  Horhe  le  rôle  de 
Monck  en  Angleterre  et  fit  briller  à  ses  ycMx  l'épée  de 

30  connétable,  que  Hoche  repoussa  noblement,  sans  dédain 
comme  sans  jactance.  Fidèle  à  la  République  et  reje- 
tant les  avances  de  ses  plus  ardents  adver.s.iires,  il 
éclairait  d'autre  part  le  Directoire  sur  leurs  intrijyjues, 
d'un  style  persuasif  et  respectueux,  bien  différent  du  ton 

35  menaçant  dont  parlera  plus  tard  à  ce  même  gouverric- 
meiit  le  héros  de  brumaire.  Plaidant  pour  quelques 
patriotes  et  signalant  les  dangers  de  la  réaction  thermi- 

•  /</.,  éâiJ. 

t  Lettre  du  curé  de  Lesvière  à  HochAi 
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dorierne,  Hoche  écrivait  au  ministre:  "Pourquoi  violer 
les  lois  et  faire  juger  iriilitairement  quelques  malheureux 
exaltés  ?  Ils  m'ont  proscrit  :  je  ne  puis  être  taxé  de 
partialittî  en  leur  faveur,  mais  je  parle  pour  les  prin- 
cipes :  ..  il  est  temps.  Défiez- vous  de  ceux  qui,  avec  5 
des  formes  élégantes  et  polies,  vous  donnent  le  change 
sur  !a  situation  de  la  République,  et  qui  désignent  les 
patriotes  aux   poignards  des  assassins  en  les  peignant 

comme  des  terroristes Si  l'Hôpital  et  Sully,  animés 

du  bien  public,  osèrent  dire  la  vérité  à  leur  roi,  à  leur  10 
maître,  sans  doute  vous  pardonnerez  à  un  soldat  réinib- 
licain   d'avoir    imité    ces    grands    hommes    dans    leur 
simplicité." 

Hoche  était  alors  à  l'apogée  de  sa  gloire  et  de  «^* 
fortune  :  le  Directoire  reconnut  les  services  qu'il  avait  15 
rendus  et  lui  donna  la  récompense  la  plus  enviée  à  cette 
époque  oh  le  luxe,  inséparable  des  invasions  et  des 
conquêtes,  n'avait  point  altéré  les  mœurs  de  nos  arn)e'es, 
et  ob  les  généraux  conservaient  encore  quelque  chose 
de  la  simplicité  antique  :  il  décréta  qu'il  serait  tait  don  à  30> 
Hoche,  comme  récompense  nationale,  de  deux  magni- 
fiques chevaux  et  d'une  paire  de  pistolets  d'honneur,* 
et  proclama  (|ue  l'atmée  de  l'Océan  et  son  chef  avaient 
bien  mérité  de  la  patrie. 


VI. 

Expéditior  d'Irlande. 


•5 


La  pacification  de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée  en- 
levait  à   l'Angleterre   l'espérance    de   triompher   de   la 
République  en  s'appuyant  sur  les  provinces  de  l'Ouest. 
Cette    puissance    vo>ait   au    contraire    cinquante  nulle  39 
hommes  disponibles  désormais  pour  quelque  redoutable 

f  Voyes  aux  pièces-justificatiTes  Appendix  C. 
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entreprise  contre  elle-même,  et  Hoche  avait,  depuis 
répoque  de  sa  brillante  défense  de  Dunkerque,  conçu  la 
pensée  d'une  descente  sur  les  côtes  d'Angleterre  ou 
d'Irlande.  Le  moment  d'exécuter  ce  grand  projet 
«5  semblait  venu,  et  c'était  en  Irlande  qu'il  voulait  porter 
le  premier  coup  à  la  puissance  britrînnique. 

l.'Irlande  alors  opprimée  était  un  foyer  permanent 
d'insurrec  .ion,  et  l'association  de  defenders  ou  Irlandais 
wiis  préparait  un  soulèvement  général  contre  l'Angle- 

to  terre.  Cette  association,  appuyée  d'une  part  sur  la 
sympathie  de  toule  la  population  cath(tlique  et  d'autre 
part  sur  une  armée  française,  pouvait  atteindre  son  but, 
qui  était  de  séparer  l'Irlande  de  l'Angleterre  :  elle  appe- 
lait les  Français  à  son  aide  et  promettait  à  l'expédition 

15  projetée  par  Hoche  de  grandes  chances  de  succès. 

La  France  couvrait  alors  ses  frontières  de  jeunes 
républiques,  et  Bonaparte  saisissait  les  imaginations  par 
ses  merveilleux  exploits  en  Italie.  Hoche,  retenu  par 
les  pénibles  soins  de  la  pacification  de  l'Ouest,  avait 

MO  suivi  de  son  ardente  pensée  le  vainqueur  d'Arcole  à 
travers  tous  ses  champs  de  victoire  :  "  Glorieux  jeune 
homme,  s'écriait-il  en  se  frappant  le  front,  que  je  te 
porte  envie  1"  Il  brûlait  de  faire  d'aussi  grandes  choses, 
et  de  trouver  un  champ  de  gloire  digne  de  son  génie  :  il 

ras  projetait  donc  de  révolutionner  l'Irlande,  de  la  trans- 
former en  république  \  puis  de  passer  en  Angleterre  et 
de  la  frapper  au  cœur.  Il  fit  adopter  son  projet  par  le 
gouvernement  qui,  après  s'être  concerté  avec  les  chefs 
des    révolutionnaires    irlandais,    p'^é[)ara    à   Brest    une 

30  grande  expédition  dont  Hoche  eut  le  commandement. 

Par  suite  du  traité  de  Saint-lldephonse,  qui  établissait 

avec  r  Espagne  une  aîliance  offensive  et  défensive,  la 

marine  espagnole  unie  à  la  marine  française  permettait 

de  disputer  l'empire  de  l'Océan  aux  Anglais  :  mais  les 

35  forces  maritimes  de  la  France  et  de  rEs[)agne  étaient 
dispersées  dans  toutes  les  mers  :  leur  réunion  demandait 
un  temps  considérable,  et  l'ardeur  impatiente  de  Hoche 
n'admettait  point  de  longs  délais.  Il  redoubla  d'activité, 
et  puissamment  secondé  par  le  ministre  de  la  marine 

40  Truguet,  il  se  hâta  de  combler  les  grands  vides  faits 
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dans  le  corps  d'officiers  de  l'escadre  de  Brest  par  l'émi- 
gration et  les  désastres  de  Quiberon,  et  il  réussit  à 
mettre  promptement  la  flotte  sur  un  pied  formidable. 

Le    corps    expéditionnaire    devait    être     formé    de 
plusieurs  divisions  de  l'armée  de  l'Océan,  que  rendait  5 
disponibles    la   pacification   de   la  Bretagne  et    de   la 
Vendée,    et  qui   furent   dirigées   sur   Frest  :    Hoche   y 
joignit  deux  légions,  qu'il  nomma  légions  des  Francs  : 
il  composa  la  première  des  officiers  et  des  soldats  les 
plus  résolus,  audacieux  juscju'à  la  témérité  ;  il  for.rim  la  10 
seconde,  il  faut  le  dire,  d'éléments  indignes,  et  c'est 
un  reproche  pour  sa  mémoire.     Détestant  l'Angleterre, 
partageant  de  tristes  préjugés  et  regardant,  en  haine  du     v\ 
gouvernement  britannique,  le  peuple  anglais  comme  le 
suppôt  de  ministres   perfides  et  d'une  odieuse   aristo-  15 
cratie,   tous   les  moyens    lui   semblaient    permis   pour 
abaisser  et  pour  désoler  cette  fière  nation  :  il  agit  en 
conséquence   et   fit  entrer   dans   cette   seconde  légion 
tout  ce  quil  put  ramasser  de  gens  perdus,  de  bandits  et 
de  massacreurs,  et  il  la  mit  sous  le  commandement  d'un  20 
chef  étranger  connu  par  sa  sauvage  énergie.*     Cette 
légion    devait     aborder    en    Angleterre    pour    abuser 
l'ennemi    sur    la    véritable    destination    de     l'escadre 
portant  le  corps  expéditionnaire  :    elle  eut  l'ordre   de 
débarquer  à  l'embouchure  de  la  Saverne,  de  se  porter  25 
de  nuit  sur  Bristol,  d'incendier  cette  ville  et  de  semer 
la  dévastation  dans  les  campagnes  environnantes  :  puis 
de   se   rembarquer   pour   jeter    plusieurs  détachements 
fiur   différents  pomts  du  littoral  en   portant  partout  la 
mort,  le  ravage  et  1  incendie,  attirant  ainsi  sur  elle  et  30 

*  La  première  pensée  de  la  composition  de  cette  légion  in» 
female  appartient  au  {général  républicain  Labarrolière,  qui  en  fît 
l'objet  d'une  note  dont  Carnot  se  servit  plus  tard  dans  une  instruc- 
tion rédigée  par  lui  pour  l'établissement  d'une  chouannerie  en 
Angleterre.  On  en  trouvera  quelques  extraits  à  la  fin  du  volume,  35 
Appendix  D.  Hoche  en  obtint  communication  et  eut  le  tort  d'en  faire 
usage  dans  la  composition  de  sa  seconde  légion  des  Francs  et 
dans  les  instructions  qu'il  lui  donna. 

Voyez,  pour  de  plus  amples  renseignements  à  ce  sujet,  un  in- 
téressant écrit  de  M.  le  général  marquis  de  Grouchy,  piublié  sous  ^O 
ce  titre  :  Le  génétaldt  Grouchy  et  V Irlande  en  1796. 
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retenant  en  Angleterre  une  partie  considérable  des 
forces  britanniques,  tandis  que  l'expédition  cinglerait 
vers  la  côte  irlandaise. 

Le  Directoire  avait  envoyé  à  Hoche  de  pleins  pou- 
5  voirs  pour  diriger  à  sa  volonté  l'expédition  qu'il  pré- 
parait avec  tant  d'ardeur  et  déjà  vingt  mille  hommes 
de  troupes  étaient  réunis  à  Brest,  prêts  à  s'embarquer 
en  novembre  1796.  Mais  l'état  de  la  marine  laissait 
beaucoup  à  désirer  :    le  dévouement  et   l'activité    du 

10  nouveau  chef  donné  à  la  flotte  de  Brest  n'avaient  pu 
suppléer  à  tout  ce  qui  lui  manquait  encore.  Les 
approvisionnements  n'étaient  pas  faits  :  les  vides 
énormes  que  l'émigration  et  ses  suites  désastreuses 
avaient  ouverts  dans  les  rangs   des  officiers,*   étaient 

15  mal  comblés  ;  beaucoup  d'officiers  nouveaux  manquaient 
d'expérience  et  avaient  à  combattre,  à  leur  bord,  l'indis- 
cipline et  l'insubordination,  et  cet  état  de  choses  créait 
sans  cciase  de  nouveaux  obstacles. 

Hoche,  irrité  de  tant  de  délais,  apprend  que  l'Irlande 

ao  est  en  pleine  révolution,  il  entend  dire  que  les  insurgés 
ont  expulsé  de  l'île  dix  mille  Anglais  envoyés  pour  les 
soumettre.  Son  sang  bouillonne,  il  ne  mesure  pas  le 
danger  :  il  a  promis  de  secourir  les  dcfenders  irlatuhiis  ; 
il  n'attendra  pas   la  flotte;  il   partira  seul,  et  il  écrit  au 

25  Directoire  :  "J'ai  donné  ma  parole  que  j'irais  trouver 
ce  brave  peuple,  je  dois  la  tenir.  Permettez-moi  de 
partir  avec  une  frégate,  vous  m'enverrez,  cet  hiver,  tel 
secours  que  vous  jugerez  convenable.  Je  demande  une 
frégate,  parce  que  l'escadre  n'est  pas  prête  à  sortir  et 

30  que,  tandis  qu'un  peuple  sénéreux  et  confiant  brise  ses 
fers,  on  nous  fait  ici  les  scènes  les  plus  désagréables... 
Les  généraux  Villaret  et  Morard  de  Galles  ont  bien 
voulu  promettre  de  me  seconder:  je  compte  sur  leur 
parole... "t 

«e  *  Lors  d'une  première  visite  que  firent  ensemble  Hoche  et 
l'amiral  Villaret  dans  le  port  de  Brest  où  mouillaient  beaucoup  de 
navires  désemparés,  Hoche  s'informa  de  ce  qu'étaient  devenus  let 
officiers  qui  les  avaient  ^1  >rieustmnU  commandés.  Villaret  répoa* 
dit  :  '•  Per-^us  pour  la  France,  mi)rts  à  Quiberon  !  " 

40      t  Lettre  de  Hoche  au  Directoire,  3  novembre,  1796. 
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Le  Directoire  n'accorda  point  la  i)ermission  demandée 
par  le  jeune  et  ardent  général.  Un  mois  s'écoula 
encore  après  lequel  Hoche,  perdant  tout  à  lait  patience, 
céda  au  découragement,  et  écrivit  au  ministre  de  la 
guerre:  "Après  bien  des  travaux,  je  me  vois  contraint  5 
de  renoncer  à  mon  entreprise,  notre  détestable  marine 
ne  peut  et  ne  veut  rien  faire.  J'offre  au  gouvernement 
les  seize  mille  hommes  que  j'ai  réservés  pour  l'expédi- 
tion ;  attendre  plus  longtemps  serait  les  exposer  à  périr 
de  faim  et  de  misère.  Obtenez,  je  vous  en  supplie,  10 
que  j^  ne  les  quitte  pas  :  je  les  conduirai  où  l'on  voudra 
en  qualité  de  général  divisionnaire,  et  quel  que  soit 
l'homme  sous  lequel  on  me  place,  soyez  convaincu  que 
Je  remplirai  mon  devoir."* 

Les  directeurs  à  qui  cette  lettre  fut  soumise  l'accueil-  15 
lirent  mieux  que  la  précédente.     Ils  avaient  peu  de  con- 
fiance dans  le  succès  de  l'expédition,  quoiqu'ils  eussent 
donné  à  Hoche  tout  pouvoir  pour  agir  :  en  lutte  avec  les 
conseils  législatifs,   ils  méditaient  un  coup  d'Etat  pour 
affermir  leur  autorité  chancelante,  et  déjà  ils  avaient  jeté  20 
les  yeux  sur  Hoche  comme  sur  l'homme  le  plus  propre  à 
seconder  leurs  vues,  osant  compter  sur  son  dévouement 
absolu  à  la  cause  républicaine  et  sur  l'attachement  de 
l'armée  pour  sa  personne.     Ils  le  virent  donc  avec  une 
secrète  satisfaction  renoncer  de  lui-même  à  une  entreprise  25 
dithcile  qui,   selon   tmite  apparence,  le  tiendrait  éloigné 
au  moment  où  ils  pré ■^ oyaient  qu'ils  auraient  besoin  de 
lui,  et  après   avoir   hésité  dix  jours,   ils   décidèrent  que 
l'fxpédition    n'aurait    pis    lieu    et   appelèrent    Hoche  à 
Pans.     11  était  trop  tard  :  lorsque  l'ordre  du   Directoire  30 
parvint  à  Brest,  déjà  Hoche  s'était  ravisé  ;  la  confiance 
lui   était    revenue  ;    son   cœur   de    flamme   avait    tout 
entraîné  :  la  flotte  avait  appareillé  depuis  deux  jours  et 
faisait  voile  pour  l'Irlande. 

L'armée  expéditionnaire  était  forte  d'environ  quinze  35 
mille  hommes.     L'avant-garde  était  sous  les  ordres  du 
général  Lemoine  :  Grouchy,  le  plus  ancien  des  généraux  - 

*  Lettre  de  Hoche  au  ministre  de  la  guerre  Petiet,  8  dtfcembrt 
«796. 
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divisionnaires,  commandait  le  corps  de  bataille,  et  le 
général  Hurty  l'arrière-garde  ou  la  réserve.  La  flotte 
comptait  dix-sept  vaisseaux,  treize  frégates,  treize  bâti- 
ments inférieurs,  en  tout  quarante-trois  voiles  :  Morard 
5  de  Galles  la  commandait  en  chef,  ayant  sous  ses  ordres 
le  major  général  Brueix  et  les  trois  contre-amiraux 
Richery,  Bouvet  et  Nielly. 

La  baie  de  Bantry,  en  Irlande,  fut  le  point  de  rallie- 
ment  marqué   à  tous   les   capitaines   dans   des   ordres 

10  cachetés  qui  ne  devaient  être  ouverts  qu'en  pleine  mer, 
et  Tordre  du  jour  du  i;e'ncral  en  chef  contint  des  instruc- 
tions détaillées  et  prccises  pour  opérer  un  débarquement 
immédiat.  Hoche  et  l'amiral  Morard  de  Galles  mon- 
taient ensemble  une  frégate    très-légère,  la  l'raternitéy 

15  afin  ^  être  en  mesure  de  se  porter  rapidement  sur  tous  les 
points  oU  leur  présence  serait  nécessaire. 

L'ordre  d'appareiller  fut  donné  dans  la  nuit  du  15  au 
16  décembre,  par  un  temps  sombre  et  favorable.  A  la 
sortie  du  port,  quatre  vaisseaux  se  heurtèrent  et  eurent 

ao  des  avaries  :  l'escadre  en  fut  retardée  et  contrainte  de 
mouiller,  cette  nuit  même,  dans  la  rade  extérieure,  dite 
de  Cainaret.  La  nuit  suivante,  elle  appareilla  de  nou- 
veau, et  son  départ  fut  marqué  par  un  jremier  et  terrible 
sinistre  :  le  vaisseau  le  Séduisant,  de  soixante-quatorze 

85  canons,  donna  sur  une  roche,  dans  les  ténèbres,  au 
passage  du  Raz,  et  s'abîma  soûs  les  eaux.  De  treize 
cents  hommes  qui  le  montaient,  quarante-cinq  seule- 
ment furent  sauvés  et  recueillis  sur  la  côte.  Les  autres 
bâtiments  réussirent  à  gagner  le  large,  sans  rencontrer  les 

30  croisières  anglaises.  Les  ordres  furent  décachetés,  et 
toute  l'escadre  se  dirigea  sur  la  baie  de  Bantry,  en 
Irlande. 

Mais  alors,  comme  toutes  les  fois  que,  depuis  l'époque 
de  la  conquête  normande  une  invasion  de  l'étranger  avait 

35  menacé  l'Angleterre,  son  heureux  destin  détourna  d'elle 
le  péril.  Jamais  ce  fait  n'a  été  plus  saisissant  que  sous 
la  Révolution  et  TEmpire  ;*  et,  pour  peu  qu'on  veuille 

•  Je  ne  connais  rien  de  plus  concbant  à  cet  égard  que  l'exposé 
fait  par  M.  Thiers  des  causes,  aussi  nombreuses  qu'extraordinaires^ 
40  qui  firent  échouer  la  fameuse  expédition  projetée  à  Boulogne. 
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réfléchir,  la  raison  demeure  confondue  devant  les 
obstacles  sans  nombre  et  tout  à  fait  indépendants  de  la 
volonté  et  du  génie  de  l'homme,  qui,  à  diverses  époques 
et  durant  huit  siècles,  se  sont  interposés  entre  l'Angle- 
terre et  ses  ennemis.  Peut-être  alors  est-il  permis  de  5 
demander  s'il  n'entrait  pas  dans  les  mystérieux  desseins 
de  cette  Providence  qui  régit  les  destinées  humaines, 
que  la  liberté  fondée  sur  le  respect  des  droits  et  de 
l'ordre  légal,  eût  quelque  part  en  Europe  un  inviolable 
asile.  10 

A  peine  cette  flotte  formidable  fut-elle  arrivée  à  la 
hauteur  de  l'île  dOuessant  qu'une  tempête  souleva  les 
flots  et  dispersa  tous  les  navires.  Le  troisième  jour,  le 
vent  tomba,  et  la  plus  grande  partie  de  la  flotte  fut 
ralliée  par  le  contre-amiral  Bouvet  et  dirigée  au  point  15 
désigné  pour  le  débarquement,  en  face  de  la  côte 
d'Irlande  (comté  de  Coik)  et  à  l'entrée  de  la  baie  de 
Bantry.  Neuf  navires  manquaient,  et  parmi  eux  était 
la  frégate  qui  portait  les  deux  chefs  de  l'expédition, 
Hoche  et  l'amiral  de  Galles.  20 

Cependant  les  circonstances  étaient  propices  :  les 
chefs  de  l'association  irlandaise  accouraient  et  promet- 
taient leur  puissant  concours  j  aucune  force  anglaise 
n'était  proche  et  n'avait  encore  l'éveil  :  le  temps  était 
calme,  tout  enfin  favorisait  un  débarquement  pour  lequel  25 
Hoche  avait  laissé  par  écrit  des  ordres  formels. 

En  l'absence  de  Hoche,  le  commandement  apparte- 
nait au  général  de  Grouchy,  le  plus  ancien  des  généraux 
divisionnaires.  Celui-ci  ordonna  au  contre-amiral 
Bouvet,  chef  de  la  division  navale,  de  mander  à  son  3» 
bord  ses  deux  collègues,  Richery  et  Nielly  :  il  leur  dit 
qu'il  était  dépourvu  d'instructions  spéciales,  pour  le  cas 
d'absence  du  général  en  chef  j  mais  il  ajouta  qu'il  se 
conformerait  aux  ordres  reçus  et  qu'il  ferait  son  devoir. 
Il  commanda  donc  aux  trois  amiraux  de  pénétrer  au  35 
fond  de  la  baie  de  Bantry  avec  leurs  divisions,  et  d'y 
opérer  sans  retard  le  débarquement  prescrit  par  le 
général  Hoche. 

Bouvet  seul  obéit  :  il  entra  dans  cette  baie,  profonde 
de  vingt-huit  kilomètres,  avec  dix-sept  bâtiments,  portant  40 
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•cpt  mille  hommes  d'excellentes    troupes,  et    prit  les 
premières  dispositions  nécessaires  pour  débarq"'?r. 

Le  vent  s'éleva  de  nouveau,  le  23  décembre,  et  fit 
craindre  à  la  flotte  une  tempête  dans  un  mouillage  peu 
5  sûr.  L'amiral  Bouvet  crut  ses  bâtiments  en  danger  et 
jugea  le  débarquement  difficile,  avec  des  troupes  trop 
peu  nombreuses  d'ailleurs  pour  obtenir  dans  l'île  aucun 
résultat  sérieux  :  voyant  en  outre  les  amiraux  Ricbery  et 
Nielly  se  tenir,  avec  leurs  dix-neuf  voiles,  en  dehors  de 

10  la  baie  et  plus  disposés  à  les  ramener  en  France  qu'à  les 
débarquer  en  Irlande,  présumant  enfin  que  la  frégate  qui 
portait  Hoche  et  l'amiral  en  chef  avait  été  capturée  ou 
engloutie,  Bouvet  changea  de  résolution  et  suivit 
l'exemple  de  ses  collègues.     Bravant    les  commande- 

15  ments,  les  menaces  mêmes  du  général  Grouchy  qui, 
dans  son  ordre  du  jour  du  24  décembre,  prescrivait  un 
débarquement  immédiat,  l'amiral  Bouvet  donna  l'ordre 
de  couper  les  câbles,  sortit  de  la  biie  et  mit,  avec  ses 
collègues,  le  cap  sur  la  France. 

•o  dispersée  par  les  vents,  et  le 
jours  après  avoir    quitté    le 
d'audace  et  d'espérance,    elle 
tempête  et  désemparée.* 

Ce  jour-là  même,  Hoche  et  l'amiral,  après  avoir  couru 

t5  les  plus  grands  dangers  pour  échapper  aux  croisières 
ennemies,  entraient  enfin  eux-mêmes  dans  la  baie 
de  Bantry.  Hoche  n'y  trouva  ni  la  flotte,  ni  son 
armée,  et  lorsqu'il  apprit  qu'elles  étaient  venues, 
que    l'armée     n'avait    débarquée,    et     que     la    flotte 

30  l'avait  ramenée  en  France,  il  fut  saisi  d'un  aflreux 
désespoir  et  voulut  la  suivre  pour  revenir  avec  elle  en 
Irlande  :  mais  son   bâtiment  fut  de  nouveau  assailli  par 


La  flotte  fut  de  nouveau 
I*  janvier  enfin,  quinze 
port  de  Brest,  remplie 
y    rentra,   battue  de  la 


*  Tous  ces  faits,  appuyés  de  pièces  inéfutables,  ont  été  mis  en 
lumière  avec  une  parfaite  clarté,  dans   la  brochure  écrite  par   le 

35  général  marquis  de  Grouchy,  pour  défendre  la  mémoire  du  j:énéral 
de  Grouciiy  son  père,  à  la  conduite  duquel  M.  Bergoumoux  et 
d'autres  historiens  ont  trop  légèrement  imputé  l'insuccès  de  l'expé- 
dition d'Irlande.  Le  général  de  Grouchy,  ramené  en  Fiudcc 
malgié  lui,  dénonça  au  Directoire  la  conduite  de  l'amiral  Bouvet,  et 

40  provoqua  sa  destitution. 
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de  furieuses  tempêtes  durant  trois  semaines,  et  ne 
re.Ura  à  Brest  qu'après  une  absence  de  plus  d'un  mois  : 
il  trouva  la  flotte  hors  d'état  de  reprendre  immédiate- 
ment la  mer  et  ajourna  à  d'autres  temps  sa  grande  entre- 
prise d'outre-Manche.*  5 

Ainsi  furent  détruites  par  la  destinée  toutes  les  espé- 
rances que  Hoche  avait  conclues  d'une  expédition  pré- 
parée avec  tant  de  soin  et  à  si  grands  frais.  Il  en  conçut 
la  plus  amère  douleur  :  mais  bientôt  il  obtint  du  Direc- 
toire un  commandement  sur  le  Rhin,  à  la  hauteur  de  son  10 
ambition  et  de  son  génie,  et  fut  nommé,  en  janvier  1797, 
général  en  chef  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 


VII. 


Hoche  général  en  chef  de  l'ai  i»ëe  de  Sanibre-et<Meuse.   Campagne 

de  1797  sur  le  Rhin.  ^^ 

Sambre-et-Meuse  1  nom  glorieux  et  cher  aux  cœurs 
français  1  que  de  souvenirs  il  rappelle  I  combien 
d'exploits  fameux,  combien  de  victoires  !  1  Wat- 
tignies,  Wissembourg,  Fleurus  l  la  Belgique  con- 
quise, le  Rhin  soumis,  le  Danube  menacé  !  L'armée  de  20 
Sambre-et-Meuse,  dans  laquelle  l'armée  de  la  Moselle 
avait  été  fondue,  avait  fait  toutes  ces  grandes  choses  : 
elle  était  composée  d'hommes  héroïques,  endurcis  aux 
fatigues,  aguerris  à  tous  les  périls,  en  état  de  défier 
l'Europe.  L'enthousiasme  ne  s'était  pas  éteint  dans  leurs  25 
cœurs,    l'amour  désintéressé   de   la  liberté  enflammait 

*  La  seconde  légion  des  Francs  commandée  par  le  colonel  Taie, 
après  avoir  débarqué  en  Angleterre,  selon  les  instructions  qu'elle 
avait  reçues,  fut  bientôt  enveloppée  par  des  forces  supérieures  et 
faite  prisonnière  de  (guerre.  Le  gouvernement  anglais,  ayant  appris  3^ 
de  quels  indignes  éléments  elle  éiait  composé'",  pensa  qu'd  rendrait 
service  à  la  France  en  la  retenant  sur  ses  pontons  ;  il  la  fit  donc 
rembarquer  et  la  rendit  tout  entière  à  la  France  d'où  elle  avait  été 
Tomie  sur  la  côte  britannique. 
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encore  l'Ame  des  soldats  et  de  leurs  chefs,  et  ces  cheh 
étaient  Le  Fbvre,  Grenier,  Richepanse,  Ney,  Chiim- 
pionnet,  et  beaucoup  d'autres,  prtMestincs  comme  ceux- 
ci  à  une  glorieuse  renommée.  Cette  armco  avait  été 
5  conduite  l'année  pr(f'cédente  (1796)  par  Jourdan  au  cccur 
de  l'Alleniagne  jusqu'aux  frontières  de  la  Bohême;  puis 
-elle  avait  été  refoul^'e  en  arrière,  avec  celle  de  Morcau, 
par  les  habiles  manœuvres  de  l'archiduc  Charles,  et, 
a|)rès  avoir  perdu  deux  batailles,  elle  s'était  repliée  sur 

10  le  Rhin.  Jourdan,  à  qui  ses  revers  n'enlevaient  rien  de 
sa  gloire,  mais  pour  qui  l'heure  du  repos  était  venue, 
avait  demandé  sa  retraite  et  avait  été  remplacé  par  Heur- 
nonville  :  c'est  à  celui-ci  que  Hoche  fut  donné  pour  suc- 
cesseur. 

15  L'armée  de  Sambre- et- Meuse  occupait  alors,  sur  le 
Rhin,  les  positions  avancées  de  Dusseldorf  et  de  Neu- 
wied  et  s'appuyait  à  droite  sur  l'armée  du  Rhin  com- 
mandée par  Moreau,  tandis  que  Bonaparte  ayant  en  face 
Alvinzi,   se  préparait  à  détruire,  à  Rivoli,  la  dernière 

to  armée  qu'eût  l'Autriche  en  Italie.  Telle  était,  en  janvier 
1797,  la  situation  des  armées  françaises  à  la  veille  de 
tenter  un  effort  décisif  pour  dicter  la  paix  à  l'Autriche. 

Le  nom  de  Hoche,  du  brillant  vainqueur  de  Wissem- 
bourg,  avait  été  reçu  par  l'armée  de  Sambre-et-Meuse 

«5  comme  le  présage  de  nouvelles  victoires,  et  elle  accueillit 
avec  transport  son  nouveau  général.  Un  grand  change- 
ment s'était  opéré  en  lui  depuis  trois  années.  Il  avait 
encore  le  même  dévouement  à  la  révolution  et  à  la  Ré- 
publique, et  son  cœur  de  flamme  brûlait  toujours  pour 

30  la  gloire  et  pour  la  patrie:  mais  mûri  avant  l'âge  par  l'ha- 
bitude du  commandement,  à  la  fougue  impétueuse,  à  la 
brillante  parole  du  général  de  l'ancienne  armée  de  la 
Moselle  avait  succédé  une  dignité  froide  et  un  langage 
laconique  :  il  avait  senti  le  besoin  d'imposer  davantage 

35  le  respect  à  des  chefs  plus  anciens  que  lui  et  déjà 
illustres,  devenus  ses  subordonnés,  avec  lesquels  il  se 
montrait  digne,  froid,  réservé,  et  ne  s'épanchait  plus  que 
dans  l'intimité. 

Une  disposition  nouvelle  et  dangereuse,  trop  habitu- 

40  elle  aux  chefs  militaires,  le  mépris  de   l'autorité  civile 


DE    LAZARE   HOCIIB, 


105 


chch 
h;im- 
ceiix- 
it  été 
cœur 
puis 
orcau, 
es,  et, 
e  sur 
len  (le 
venue, 
r  Ueur- 
>ur  suc- 
sur  le 
e  Neu- 
in  com- 
en  face 
dernière 
\n  janvier 
veille  de 
itriche. 
Wissem- 
et-Meuse 
accueillit 
l  change- 
Il  avait 
à  la  Ré- 
ours pour 
e  par  l'ha- 
euse,  à  la 
née  de  la 
m  langage 
davantage 
ui  et  déjà 
juels  il  se 
it  plus  que 

rop  habittt» 
orité  civilt 


et  (le  1.1  bourgeoisie,  trouvait  rnoiDcntanL^mcnt  accès 
dans  son  cour;  d'iiiitrc  part,  pour  clahlir  en  France 
un  gouvernement  libre  et  stable,  il  a«ai».  peu  do  con- 
(laiH  c  dans  l'inti-rventioii  de  la  muliitiulc  par  le 
KullVage  universel  ;**  en  perdant  beaucoup  d'illusions  il  5 
seniau  aiis.i  parlois  s'allnblir  son  respect  pour  le  régime 
Uv;  il,  et  les  l.iUs  (|ii'il  av.nt  alors  sons  les  yeux  étaient 
peu  propres  à  lui  inspir  d'antres  \)cns'es.  Son  arn)ee 
nnn(|iiail  du  nécessanc  dans  un  |)a)s  conrpiis  oii  des 
coinnnssaires  nommés  par  les  conseils  législatifs  se  10 
gorgeaient  de  la  substance  des  popnlatior  s  administrées 
par  eux.  I  loche  obtint  que  le  l)irc(;loire  se  u)ît  au- 
dessus  (.le  la  loi  pour  «kstituer,  sans  le  secours  de»  deux 
conseils,  ces  commissaires  prévaricateurs.  Il  prit  en 
main  de  sa  propre  autorité,  la  direction  su[)r(*me  sur  15 
tout  le  territoire  occupé  par  son  arm(je,  et  il  en  rendit 
l'administration  directe  à  ceux  qui  l'avaient  avant  la 
con(|uete,  aux  baillis  et  même  aux  chapitres  dioc(jsains: 
Hoche  institua,  pour  les  surveiller,  une  conunissif)n 
supérieure  composée  d'hommes  d'une  grande  probité,  20 
qu'il  déclara  inamovibles  et  il  afferma  les  impôts  dont 
elle  était  chargée  d'assurer  le  recouvrement.  Les  service-; 
publics  furent  des  lors  assurées  :  le  soldat  fut  nourri, 
habillé,  chaussé  aux  dépens  des  provinces  conquises. 
Hoche  remonta  sa  cavalerie  et  son  artillerie  :  il  offrit  25 
même  des  vivres  à  son  collègue  Moreau  dont  l'armée  en 
manquait  et  il  mit  la  sienne  en  état  de  remporter  de  nou- 
velles victoires. 

Renforcée  par  trente  mille  hommes  de  l'armée  de 
l'Océan,  elle  présentait  un  effectif  magnifique  de  quatre-  30 
vingt  mille  soldats.  Hoche  divisa  son  infanterie  en  trois 
corps:  il  confia  la  droite  à  Le  Fèvre,  la  gauche  à 
Championnet,  le  centre  à  Grenier.  Il  rassembla  sa 
cavalerie  en  grandes  masses  groupées  selon  les  armes. 
Il  mit  à  l'aile  droite  les  chasseurs  sous  Richepanse  :  35 
Klein  commanda  les  dragons  à  l'aile  gauche  ;  Ney  les 

*"Le  peuple  qui  souffre,  ëcrivaitMl  au  Directoire,  est  toujours 
désireux  d'un  mieux  quelconque,  et  il  croit  le  trouver  en  changeant 
■ans  cesse."    Voyez  a  la  fin  du  volume  les  notes  E  et  F. 
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tournées  et  enlevée?  à  la  baïonette.  Hoche  poursuit 
vivement  les  Autrichiens  jusque  dans  les  montagnes: 
puis  il  marche  sur  Dicnloif  pour  porter  secours  à 
Champiornet  :  celui-ci  avait  |  a^>é  la  Sieg  la  nuit  précé- 
den'e  tt  enlevé  les  hautei.rs  d'Uk^rath  et  d'Altenkirchen.  J 
Hoche  rer.coMlro  sur  son  chemin,  [)rès  Dierdof,  un  corps 
autricliieu  de  rét>eive  d'environ  huit  mille  hommes:  il 
l'attaque  et  le  met  en  fuite,  tandis  que,  sur  la  droite,  Le 
Fl'vre  enfonr;iit  aussi  l'ennemi  et  le  poursuivait  l'épée 
dans  les  reins  jusc^u'à  Montabauer.  10 

Telle  fut  la  jounée  du  18  avril  (29  germinal),  dans 
laquelle  les  Auttichicns,  forcés  dans  leurs  retranche- 
ments, furent  refoulés  au  delà  de  la  Lahn  et  sur  le  Mein, 
après  avoir  perdu  huit  mille  hommes,  sept  drapeaux, 
vingt-sept  bouches  à  feu  et  soixante  canons.  Les  15 
Français  prirent  aussitôt  position  à  Dierdorf,  Alten- 
kirchen  et  Montabauer, 

La  victoire  n'était  pour  Hoche  qu'un  stimulant,  elle 
l'excitait  à  courir  à  de  nouveaux  triomphes  :  vainqueur  à 
Neuwied  à  la  tête  d'une  armée  de  86,000  hommes,  il  se  20 
sentait  de  force  à  repousser  les  Autrichiens  jusqu'au 
Danube.  Déjà,  refoulant  Warneck  devant  lui,  il  lui 
avait  livré  plusieurs  glorieux  combats  et  prenait  les 
dispositions  nécessaires  pour  lui  couper  la  retraite  et  le 
séparer  de  l'Autrich  Son  avant-garde,  commandée  25 
par  Le  Fèvre,  marchait  rapidement  sur  Francfort  :  elle 
avait  franchi  la  Nidda  et  se  préparait  à  attaquer  la  place 
et  à  charger  l'ennemi  quand  un  courrier  arriva,  porteur 
des  préliminaires  de  paix  signés  par  Bonaparte  à 
I^eoben.  50 

Hoche  suspendit  sur-le-champ  sa  marche  victorieuse, 
renonçant  à  la  gloir*».  presque  assurée  de  contraindre  une 
armée  autrichienne  a  déposer  les  armes  :  il  ne  laissa 
peicer  que  la  satisfaction  de  voir  arrêtée  l'effusion  du 
sang,  et  il  écrivit  au  Directoire  pour  la  lui  témoigner  :  35 
"  Après  avoir  fait,  dit-i).  trente  cinq  lieues  en  quatre 
jours  et  triomphé  dans  trois  oatailles  et  cinq  combats, 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse  a  accueilli  la  nouvelle  de  la 
paix  avec  la  plus  vive  émotion." 

Hoche  adressa   en   même   temps  à  sa  femme  ces  40 
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simples  lignes,  pure  expression  d'un  cœur  affectueux  et 
dans  lesquelles,  avec  le  héros,  se  rencontre  l'époux  et  le 
père  :  "  La  paix  est  faite,  ma  bonne  amie  ;  ton  mari 
vainqueur  se  porte  bien  et  t'embrasse  :  prends  bien  soin 
5  de  notre  petit  enfant."* 

Les  hostilités  étant  suspendues  entre  la  France  et 
l'Autriche,  Hoche  reporta  sur  l'Irlande  son  ardente 
pensée  :  c'est  \h.  qu'il  veut  atteindre  et  fraj)per  le  gou- 
vernement anglais  dans  lequel  il  voit  toujours  le  plus 

10  redoutable  ennemi  de  la  France.  D'accord  avec  l'amiral 
Truguet,  il  prend  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
créer  un  nouvel  armement  plus  formidable  encore  que  le 
précédent.  Les  travaux  du  port  de  Brest  sont  activés, 
les  vieux  vaisseaux  sont  réparés,  de  nouveaux  sont  con- 

15  struits.  Hoche,  quoique  à  distance,  remplit  toutes  les 
âmes  du  feu  de  la  sienne  :  il  envoie  au  ministre  de  la 
marine  les  épargnes  qu'il  a  pu  faire  sur  les  contributions 
des  pays  conquis;  puis  il  court  en  Hollande  pour  s'en- 
tendre avec  le  gouvernement  de  la  république  batave, 

80  alors  alliée  de  la  république  française,  et  se  concerte 
avec  les  principaux  olliciers  de  terre  et  de  mer  pour  une 
descente  simultanée  des  troupes  françaises  et  hollan- 
daises sur  les  côtes  d'Irlande.  De  retour  dans  son 
cantonnement  ru    Rhin,    Hoche  dirige    sur   Brest   un 

25  nombreux  détachement  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse 
et  se  rend  en6n  à  Paris  pour  hâter  les  préparatifs  de 
l'expédition  nouvelle,  et  aussi,  il  faut  le  dire,  pour 
seconder  la  conspiration  de  la  majorité  du  Directoire 
contre   les   conseils  législatifs  et  préparer  avec  eux  le 

30  coup  d'État  du  18  fructidor. 

*  Leutc  comuiuniq^^ 
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VIII. 

Coup  d'<^(at  de  fructidor.—  Maladie  et  mort  du  f^én^ral  Hocht. 

Il  était  impossible  qu'un  régime  aussi  affreux  que 
celui  de  la  Terreur  ne  provocjuât  point  une  violente 
réaction  d'une  longue  durée,  et  que  les  hommes  qui  5 
l'avaient  ctabii  ne  fussent  bientôt  en  butte  à  la  haine 
publitjue  et  à  l'horreur  générale.  Cette  réaction,  com- 
mencée le  9  thermidor  1794,  continua  durant  les  années 
suivantes  avec  une  violence  toujours  croissante,  entre- 
tenue par  une  cause  dont  les  historiens  n'ont  pas  tenu  10 
suffisamment  compte.  Le  régime  de  la  Terreur  était 
tombé,  mais  la  plupart  de  ceux  qui  l'avaient  Nitronisé  ne 
tombèrent  pas  avec  lui  :  quelques  scélérats  avaient  péri, 
mais  le  plus  grand  nombre  des  conventionnels  qui  les 
avaient  soutenus  de  leurs  votes  restèrent  debout  et  15 
maîtres  de  la  situation.  La  Convention  survécut  une 
année  à  Robespierre,  et  lorsque  enfin  elle  se  retira  de  la 
scène,  elle  réussit  à  vivre  de  nouveau  sous  d'autres  noms. 
Elle  dit  et  parvint  à  faire  croire  à  une  foule  de  républi- 
cains ardents  et  honnêtes,  au  général  Hoche  entre  autres,  20 
que  la  Révolution  était  incarnée  dans  les  conventionnels, 
et  elle  fit  violence  à  l'opinion  publique  en  déclarant,  par 
les  décrets  de  fructidor  an  III,  que  les  deux  tiers  de  ses 
membres  feraient  partie  des  nouveaux  conseils  législatifs 
dont  ils  formeraient  ainsi  la  majorité.*  95 

Après  la  promulgation  de  ces  décrets  et  la  journée  du 
13  vendémiaire,t  oîi  la  Convention  mitrailla  la  bour* 
geoisie  parisienne  qui  les  avait  rejetés  et  qui  protestait 
contre  eux  à  force  ouverte,  les  deux  conseils  législatifs, 
celui  des  Anciens  et  celui  des  Cinq-  Cents,  formés  pour  les  30 
deux  tiers  d'anciens  conventionnels,  cherchèrent  une 
garantie  contre  la  réaction  en  choisissant  les  cinq  mem- 

*  Voyez  mon  Histoirt  de  France,  I3«  édition,  t  II,  p.  323  à  324. 
\lbid. 
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bres  du  Directoire  chargé  du  pouvoir  exécutif  parmi 
les  hommes  les  plus  compromis  aux  yeux  des  royalistes, 
parmi  les  régicides.* 

L'Opposition,  vaincue  en  vendémiaire,  attendit  son 
5  succès  des  élections  nouvellesf  et  de  la  marche  légale 
des  événements  :  elle  dominait  dans  le  corps  électoral, 
mieux  composé  alors  qu'il  ne  l'a  été  peut-être  à  aucune 
époque  de  notre  histoire.  Les  élections  étaient  à  deux 
degrés,  et  les  électeurs  unissaient  à  l'autorité  du  nombre 

lo  l'autorité  non  moins  nécessaire  de  la  capacité  présumée. 
Leurs  choix  furent,  en  l'an  IV,  comme  l'année  pré- 
cédente, l'expression  fidèle  de  l'opinion  dominante, 
celle  de  l'esprit  de  réaction  contre  les  terroristes 
et    les    montagnards,   et    du    parti    constitutionnel    et 

15  modéré,  ami  des  principes  de  1789  et  qui  voyait  avec 
effroi  le  pouvoir  exécutif  toujours  entre  les  mains  des 
conventionnels  et  des  révolutionnaires.^ 

Les    deux    conseils    législatifs,    après    l'élection    du 
second  tiers  de  leurs  membres,  furent  donc  composés, 

20  en  grande  mnjorité.  d'hommes  qui,  sans  vouloir  une 
contre-révolution,  voulaient  cependant,  avec  la  paix, 
l'abolition  des  lois  révolutionnaires  encore  en  vigueur, § 
une  liberté  réelle  et  ré[)uration  successive  et  légale  d'un 
Directoire  héritier  de  la  Convention. || 

25  Les  noms  de  quelques  nr.lents  royalistes  étaient 
sortis,  il  est  vrai,  des  derrières  élections.  Ceux-ci, 
fidi'les  à  la  tactique  constante  des  minorités,  faisaient 
cause  commune  dans  ropjiosition  avec  la  majorité 
constitutionnelle  et  modérée,  et  cherchaient,  par  toutes 

30  sortes  de  moyens,  à  faire  du  bruit  et  à  grossir  leur  im- 


I"! 


•  On  nommait  ainsi  ceux  dont  les  votes  avaient  envoyé  Louis  XVI 
à  l'échafaud. 

t  Les  conseils  se  renouvelaient  par  tiers  tous  les  ans. 

I  De  Barante,  Histoire  du  Directoire^  t,  IIL 

35  $  Ces  lois  fermaient  les  églises  et  proscrivaient  les  prêtres,  elles 
décrétaient  la  peine  de  mort  et  la  confiscation  contre  les  émigré.'',  et 
beaucoup  d'autres  mesures  draconnieunes. 

Q  Voyez  de   Barante,   Histoire  du   Directoire^   t.    III,  et  m<NI 
Histoif  de  France^  t.  II,  p.  346-347. 


DE   LAZARE   HOCHE. 


iri 


port  mce.  Ils  n'ét  lient  en  cela  que  trop  bien  secondés 
par  trois  directeurs,  Barras,  Rewbel  et  La  Reveillère- 
Lepeaux,*  et  par  leurs  amis  montagnards  qui  disaient 
hautement  et  publiaient  dans  leurs  journaux,  que 
l'opposition  tout  entière  était  monarchique,  que  le  5 
pouvoir  allait  passer  aux  royalistes,  qu'on  allait  voir 
reparaître  les  Bourbons  et  les  aristocrates,  et  que  c'en 
était  fait  de  la  Révolution.f 

Ces   bruits   menaçants,  grossis  par  la  peur,   étaient 
crus,  surtout  à  distance,  par  beaucoup  d'honnêtes  gens  10 
sincèrement   dévoués    à    la    Révolution,   enthousiastes 
pour  la  liberté  qu'ils   voyaient   presque   exclusivement 
dans     l'égalité    civile,    dans    le    maintien    du    régime 
républ'  ,ain     et    dans    l'indépendance    nationale.      Le 
générai   Hoche,  nous  l'avons   dit,  était  de  ce  nombre.  15 
Parvenu    rapidement,    par    son    mérite,   des    derniers 
échelons  jusqu'aux  premiers,  il  avait   toujours  devant 
les  yeux  l'ancien  ordre  de  choses  où  il  risquait  dt'  végé- 
ter dans  un  rang  obscur,  les  liens  qui  eussent  arrêté  son 
essor  et  tous  les  obstacles  qu'il  eût  rencontrés  dans  une  20 
société  constituée  comme  elle  l'étaii   sous    le  régime 
détruit. 

Semblable  en  cela  à  la  plupart  des  hommes  qui  n'ont 
dû  leur  élévation  qu'à  eux-mêmes,  il  n'aimait  pas,  en 
principe,  et  tenait  pour  suspects  les  privilégiés,  quels  25 
qu'ils    fussent,    rois    ou    gentilhommes  *4    il    voyait, 

•  Ces  trois  directeurs  formaient  la  majorité  au  sein  du  Direc- 
toire, où  ils  eurent  pour  opposants  Carnot  et  Barthélémy  :  ce 
dernier  avait  été  récemment  élu  par  le  parti  modéré  à  la  place  de 
Letourneur.  $0 

t  Dans  son  impartiale  Histoire  du  Directoire,  M.  de  Barante 
a  présenté  sous  son  véritable  jour  cette  époque  qui  a  éié  ob- 
scurcie par  des  historiens  appartenant  aux  partis  extrêmes  les 
plus  opposés. 

X  Dans  la  prati(jue  de  la  vie,  cette  disposition  fit  souvent  place  35 
«n  lui  à  une  aflection  très-.éelle  pour  des  hommes  appartenant  î 
la  classe  des  anciens  privilë)^iés,  surtout  pour  ceux  qui  servaient 
sous  ses  ordres,  et  nous  avons  vu  aussi  qu'il  garda  constamment 
une  amitié  reconnaissante  au  général  comte  Le  Veneur  dont  il  avait 
été  l'aide  de  camp.  Il  eut  même  le  bonheur,  dans  les  derniers  40 
temps  de  sa  vie,  de  rendre  un  service  considérable  à  son  ancien 
général  et  à  son  ami. 
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dans  les  premiers,  des  tyrans,  dans  les  seconds  leurs 
soutiens  naturels  ou  ^eurs  complice?,  dans  les 
privilèges  qui  les  avaient  faits  ce  qu'ils  étaient 
le  plus  grand  obstacle  à  la  liberté,  et  dans  l'abo- 
5  lition  de  ces  privilèges  la  liberté  même.  Hoche  con- 
fondait ainsi  l'égalité  avec  la  liberté  :  il  ne  s'était  pas 
suffisamment  rendu  compte  des  véritables  conditions 
d'existence  de  liberté  politique,  seule  garantie  de  toutes 
les  autres:  il  paraissait  ignorer  que  la  représentation  d'un. 

10  peuple  ne  saurait  être  vraiment  nationale  qu'autant 
qu'elle  est  rexi)ression  libre  et  vraie  de  la  volonté  pub- 
lique :  il  oubliait  enfin  que  la  liberté  ne  subsiste 
qu'autant  que  la  loi  règne,  et  que  la  loi  n'est  souveraine 
que  si  le  législateur  est  inviolable. 

15      Hoche  considérait  le  sort  de  la  République  comme  lié 

à  la  politique  du  Directoire  qui  tendait  à  révolutionner 

l'Europe  et  à  maintenir  les  lois  révolutionnaires  qui  pro- 

,  scrivaient  les  émigrés  et  qui  armaient  le  gouvernement  de 

pouvoirs  extraordinaires  :  à  ses  yeux,  les  vrais  patriotes, 

20  les  seuls  défenseurs  de  la  Révolution  et  de  la  liberté, 
étaient  les  trois  directeurs  et  leurs  partisans  qui  voulaient 
conserver  à  tout  prix  ces  lois  exceptionelles  ;  tandis  que 
ceux  qui  désiraient  les  abroger  et  y  substituer  un  régime 
légal  et  modéré  étaient  pour  lui  des  royalistes,  des  adver- 

25  saires  de  la  liberté,  des  ennemis  à  écraser.* 

Hoche  vint  à  Paris,  il  fit  part  au  gouvernement  de  ses 
appréhensions  touchant  les  progrès  du  royalisme  au 
sein  des  conseils  législatifs,  et  dit  qu'il  était  indispen- 
sable d'en  triompher  au  besoin  par  la  force.     Il  se  con- 

30  certa  particulièrement  avec  Barras  et  s'offrit  avec  son 
armée  pour  seconder  toute  entreprise  violente  des  direc- 
teurs contre  la  majorité  électorale  et  la  puissance  légis- 
lative. II  dirigea,  de  concert  avec  lui,  deux  de  ses  divi- 
sions commandées  par  Richepanse,  sur  Brest,  sous  pré- 

*e  texte  de  les  faire  concourir  à  une  nouvelle  expédition 
d'Irlande  :  il  les  fit  passer  à  peu  de  distance  de  Paris  et 
les  cantonna  à  La  Ferté-Alais,  en  deçà  des  limites  fixées 
par  la  constitution  aux  troupes  qui  ne  seraient  point 


*  Voyez  aux  pièces  justificatives  la  note  F. 
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appelées  dans  la  capitale  par  l'autorité  législative  même.* 
L'arrivée  de  ces  troupes  aux  environs  de  Paris,  et  à  une 
distance  prohibée,  coïncida  avec  un  remaniement  minis- 
tériel dans  lequel  Hoche  fut  désigné  comme  ministre  de 
la  guerre.  |  " 

Le  conseil  des  Cinq-Cents  s'en  émut  :  il  se  crut  en 
p6ril,  et  déclara  la  constitution  violée,  si  les  troupes  ne 
rétrogradaient  jusqu'aux  limites  qu'elle  avait  fixties.  Il 
s'éleva  en  même  temps  contre  la  promotion  projetée  île 
Hoche  au  ministre  de  la  guerre,  alléguant  qu'il  n'ava-t  lo 
point  l'âge  légal  pour  les  fonctions  ministérielles,  et  il 
exigea  que  le  Directoire  rendît  compte  de  sa  conduite. 

Sur  les  cinq  directeurs,  trois  seulement  voulaient  un 
coup  d'État  contre  les  conseils  ;  les  deux  autres,  Carnot 
et  Barthélémy,  s'y  montraient  contraires  et  persistaient  \  15 
vouloir  demeurer  dans  la  légalité.     Carnot  avait  alors  la 
présidence  du  conseil  directorial  :  il  somma  le  général 
Hoche   de  justifier,  devant   les   directeurs  réunis,  son 
absence  de  son  armée,  sa  présence  à  Paris  et  les  ordres 
donnés  aux  troupes  qui  avaient  franchi  la  limite  consti-  20 
tutioi  iielle.     Hoche  allégua  son  ignoiance  ;  il  dit  que  le 
gêné;  il    Kichepanse   avait  reçu  l'ordre  de  conduire  sa 
division  à  Brest,  et  qu'il  ignorait  sans  doute  aussi  que 
La   Ferté-Alais   fût   dans   le   rayon  prohibé.     Il   avait 
compté  sur  Barras  pour  le  défendre,  et  Barras  garda  le  25 
silence.     La  Reveillère  intervint  et  fit  cesser  cet  inter- 
rogatoire sévère  et  périlleux.   Hoche  n'étant  pas  soutenu 
par  le   gouvernement,   voyant   en  outre  le   Directoire 
incertain  et  le  coup  d'État  ajourné,  fit  rétrograder  ses 
divisions  jusqu'en  Alsace,  quitta  Paris  et  revint  dans  son  30 
quartier  général,  à  Wetzlar. 

Mais  l'alarme  avait  été  jetée  dans  la  majorité  légis- 
lative qui  redoutait  avec  raison  un  coup  d'État,  et  les 
adversaires  de  Hoche  eurent  recours  à  tous  les  moyens, 
rxîême  aux  plus  odieux,  pour  ruiner  son  crédit  et  détruire  35 


*  En  vertu  de  la  constitution,  il  était  interdit  aux  troupes  de 
s'approcher,  dans  un  rayon  de  doute  lieues,  de  l'endroit  od 
siégeaient  les  conseils  législatUit,  si  elles  n'étaient  appelées  par  aat 
loi. 
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sa  popularité.  Le  général  Willot,  son  ennemi  personnel, 
le  dénonça  ouvertement  dans  le  conseil  des  Cinq-Cents 
comme  aspirant  au  rôle  de  Marius  ;  un  autre  membre, 
Dufresne  Saint-Léon,  l'accusa  de  n'avoir  versé  dans  le 
5  Trésor  public  qu'une  faible  partie  des  sommes  prélevées 
sur  les  territoires  que  son  armée  occupait,  par  la  com- 
mission financière  qu'il  avait  arbitrairement  instituée,  et 
il  fit  entendre  que  Hoche  avait  sans  doute  gardé  le  reste 
pour  lui  et  pour  son  état-major.     Hoche,   il  est  vrai, 

10  n'avait  versé  qu'une  partie  de  ces  sommes  duns  les 
caisses  de  l'État;  il  en  avait  réservé  une  autre  partie 
pour  les  besoins  éventuels  du  Gouvernement,  et.  avec  le 
reste,  il  avait  nourri  et  entretenu  ses  soldats,  jirécrant 
user  de  ces  ressources  plutôt  que  de  recourir  aux  avides 

15  fournisseurs  et  spéculateurs  qu'il  avait  chassés  de  son 
armée. 

L'illustre  général  Jourdan,  membre  des  Cinq-Cents, 
ne  put  entendre  de  sang-froid  l'accusation  calomnieuse 
dirigée  contre  celui  qu'il  considérait  comme  l'honneur 

90  des  armées  françaises,  et,  bien  qu'appartenant  lui-même 
à  la  majorité  menacée,  il  se  leva  indigné  ei  dit  : 
"Souvent  les  armées  auraient  péri  de  misère  si  les 
généraux  en  chef  n'avaient  usé  des  contributions  faites 
en  pays  conquis.     J'ai  commandé  cent  cinquante  mille 

25  hommes,  et  j'ai  la  preuve  que  le  gouvernement  payait  à 
des  fripons  cent  cinquante  mille  rations  par  jour,  et  que 
l'armée  n'en  recevait  que  dix  mille.  Il  fallait  donc  que 
les  généraux  s'occupassent  de  faire  vivre  le  reste  de 
l'armée.     Il  n'est  au  pouvoir  de  personne  de  me  faire 

30  croire  que  le  général  Hoche  ait  commis  un  autre  crime, 
et  les  coupables  de  son  espèce  ont  droit  aux  remercie- 
ments de  la  patrie  reconnaissante." 

Cet  éclatant  témoignage,  donné  de  si  haut  à  son 
intégrité,  rendit  pour  Hoche  moins  amère  une  calomnie 

35  contre  laquelle  il  protesta  soudain  en  demandant  un 
jugement  public.  Mais  les  reproches  injustes  auxquels 
il  s'était  vu  en  butte  dans  le  sein  des  conseils  législatifs 
dont  il  avait  excité  les  alarmes,  l'irritèrent  profondément, 
ïl  crut  que  la  majorité  avait  résolu  sa  perte  pour  être 

40  plus  libre  d'accomplir  ses  projets  contre-révolutionnaires: 
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îl  voulut  rendre  à  ses  adversaires  menace  pour  menace 
et,  ayant  réuni  ses  généraux  dans  un  banquet  patriotique 
pour  fêter  l'anniversaire  du  lo  août,  dernier  jour  de  la 
rnonarchie,  il  but  à  la  République,  et  dit  :  "  Amis,  la  paix 
va  être  signée  :  mais,  je  ne  dois  pas  vous  le  dissimuler,  5 
vous  ne  pouvez  vous  dessaisir  encore  de  ces  armes 
terribles  par  lesquelles  vous  avez  tant  de  fois  fixé  la 
victoire.  Avant  de  le  faire,  peut-être  aurons-nous  à 
asMirer  la  tranquillité  intérieure  que  des  rebelles  aux  lois 
de  la  République  essaient  de  troubler."  10 

Hoche  n'alla  pas  plus  avant  dans  cette  voie  :  déjà  la 
mort  était  dans  son  sein,  cette  mort  prématurée  qui  met 
les  belles  actions  des  gens  de  bien  en  sûreté  et  à  couvert 
des  revers  de  la  fortune.*  Il  avait  senti  à  Brest,  l'année 
précédente,  les  premières  atteintes  d'un  nul  inconnu  qui  15 
redoubla  d'mtensiié  à  Wetziar  :  il  tomba  bientôt  grave- 
ment malade,  et  le  bruit  se  répandit  qu'on  l'avait  empoi- 
sonné. Il  était,  aux  yeux  des  royalistes  le  plus  résolu  et 
le  plus  vaillant  champion  du  gouvernement  républicain  : 
comme  tel,  il  était  en  butte  à  de  criminelles  attaques  et  ao 
il  avait  précédemment  échappé,  comme  par  miracle,  à  un 
assasin  soudoyé  par  ses  ennemis  :f  on  savait  sa  vie  très- 
menacée,  et  dans  chaque  nouvelle  crise  d'un  mal  qui 
semblait  inexplicable,  on  croyait  voir  les  indices  d'un 
attet^tat  contre  sa  personne.  25 

Déchiré  par  une  toux  sèche,  brûlé  d'un  feu  intérieur  et 
dévorant,  il  était  en  proie  à  une  irritation  nerveuse  et 
tombait  dans  des  spasmes  dont  il  sortait  épuisé.  Il  lan- 
guissait dans  cet  état  si  douloureux  lorsqu'il  apprit  l'acte 
violent  du  18  fructidor  exécuté  contre  les  conseils  légis-  $0 
latifs  par  les  trois  directeurs.  Barras,  La  Reveillère- 
Lepeaux  et  Rewbell.  Cette  nouvelle  impatiemment 
attendue  et  dont  il  ne  prévit  point  les  suites,  lui  causa 


•  Plutarque,  Pilopidas, 

t  Revenant  un  soir  du  spectacle  à  Rennes,  comme  il  rentrait  dans  35 
son  hôtel,  un  coup  de  feu  fut  tiré  sur  lui  presque  à  bout  portant  et 
ne  l'atteijîiiit  pas.  On  saisit  l'assassin  qui  avoua  son  crime  et  désigna 
pour  son  complice  un  ancien  chef  de  chouans.     Hoche  sollicita  ia« 
utilement  leur  giâce,  ils  périrent  sur  l'échafaud. 
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la  joie  la  plus  vive  et  lui  rendit  des  forces.  Le  Direc» 
toire  cependant  avait  eu  recours  à  d'odieux  moyens  pour 
réussir  dans  son  entreprise*  et  s'était  condamné  à  une 
longue  série  d'actes  tyranniques,  sans  pouvoir  s'arrêter 

5  jamais  dans  la  légalité,  jusqu'au  jour  peu  éloigné  oU,  à 
son  tour,  il  tomba,  victime  méprisée  du  coup  d'État  de 
brumaire.t  Hoche  ne  pressentit  point  cela,  et  salua  avec 
enthousiasme  la  liberté  qu'il  croyait  sauvée  parla  journée 
de  fructidor,  tandis  qu'elle  était  irrévocablement  perdue. 

10  Peu  de  jours  après,  le  Directoire  destitua  le  général 
Mtireau,  qui  avait  perdu  sa  confiance,  et  donna  son 
armée  au  général  Hoche,  qui  réunit  ainsi  le  commande- 
ment des  deux  armées  de  Sambre-et-Meuse  et  du  Rhin. 
Mais  ses  forces  l'abandonnèrent  de  nouveau  :  en  proie 

15  au  feu  qui  le  dévorait,  il  se  disait  revêtu,  comme  Hercule, 
de  la  robe  empoisonnée  du  Centaure.  Son  médecin, 
Poussielgue,  lui  ordonnait  un  repos  nécessaire  :  mais, 
pour  cette  nature  ardente,  dont  l'action  était  l'élément 
naturel,  le  repos  était  une  fatigue  plus  qu'un  soulagement 

ao  II  parut  cependant  s'y  résigner  et  se  rendit  à  la  foire  de 
Francfort  pour  se  distraire  :  il  y  fit  connaissance  avec  un 
empirique  fameux  qui  promit  de  le  guérir  sans  le  con- 
damner au  repos  :  Hoche  prit  en  secret  ses  remèdes,  et 
son  état  fut  bientôt  désespéré.     Il  lut  son  arrêt  dans  les 

25  yeux  de  Poussielgue,  se  vit  mourir  et  accepta  douce- 
ment son  sort. 

Il  voulut  revoir  une  dernière  fois  ses  amis,  ses  com- 
pagnons d'armes,  et  les  reçut  d'un  air  serein,  tandis  qu'au 
pied  de  son  lit  sa  jeune  femme  étouffait  ses   sanglots. 

30  II  s'entretint  une  heure  avec  eux,  les  remerciant  de  le.\r 

*Les  principaux  moyens  auxquels  les  trois  directeurs  eurent 
recours  pour  prolonger  leur  autorité  furent  :  la  dëportation  à 
Ca)ennede  leurs  deux  collègues,  Carnot  et  Barthélémy,  de  cinquante- 
neuf  membres  des  deux  conseils  législatifs  et  de  quarante  journalistes, 

35  1^  suspension  de  la  liberté  de  la  presse,  et  la  remise  en  vigueur  des 
mesures  révolutionnaires  contre  les  émigrés  et  les  prêtres. 

t  Ce  jour-là,  19  brumaire  an  VIII  (10  novembre  1799),  le  général 
Bonaparte,  récemment  revenu  d'Egypte,  expulsa  le  conseil  des 
Cinq-Cents  à  haint-Cloud,  mit  en  arrestation   trois  directeurs  et 

40  cassa  la  Constitution  de  l'an  III.  Il  se  fit  élire  ensuite  premier 
consul.    Voyez  mon  Histoinde  France^  t.  II,  p.  365,  366. 
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affection,  et  s'efforçant  même  de  sourire.  Il  parla  aussi 
des  affaires  publiques  et  revint  sur  le  coup  d'État  de 
fructidor  qu'il  jugeait  toujours  indispensable.  Toutefois, 
mieux  éclairé  au  moment  suprême,  il  reconnut  qu'il  était 
heureux  qu'aucun  des  généraux  commandant  en  chef  les  5 
armées  de  la  République  n'eût  participé  de  sa  personne 
à  cet  acte  de  violence,  et  qu'Augereau,  en  l'exécutant, 
par  l'ordre  des  trois  directeurs,  eût  paru  obéir  aux 
pouvoirs  civils  :  une  république,  dit-il,  deva't  toujours 
être  servie  et  non  protégée  par  l'epée.  tO 

Ce  dernier  effort  l'avait  épuisé  ;  il  congéilia  ses 
lieutenants,  et  vers  le  soir  il  s'endormit.  Après  quelques 
heures  de  repos,  il  s'éveilla  en  suffoquant.  Il  ne  parlait 
plus  :  il  eut  une  crise  terrible  et,  le  19  septembre  1797,  il 
expira  doucement  entre  les  bras  de  sa  femme  et  du  15 
général  Debelle,  son  beau-frère.* 

Hoche  avait  à  peine  atteint  vingt-neuf  ans  et  sa 
renommée  comme  celle  de  son  jeune  et  brillant  rival,  le 
vainqueur  d'Arcole  et  de  Rivoli,  remplissait  l'Europe. 
Qui  pourrait  dire  la  désolation  de  ses  comi)agnons  20 
d'armes,  le  désespoir  de  ses  soldats!  L'armée  entiè  e  fit 
à  son  chef  de  magnifitiues  et  touchantes  funérailles.  On 
décida  qu'il  serait  enseveli  à  Pétersberg  dans  le  camp 
retranché  de  Coblen'z,  à  côté  d'un  jeune  héros  enlevé 
comme  lui  à  la  fleur  de  son  âge,  au  milieu  d'une  glorieuse  25 
carrière  et  qui  laissait  un  grand  nom,  le  général  Marceau. 

Le  convoi  funèbre  quitta  Wetzlar  le  2 1  septembre  et 
se  dirigea  vers  Coblentz.  Les  aides  de  camp  de  Hoche, 
les  généraux  et  tout  l'état-major  escortèrent  le  char, 
devant  lequel  étaient  portés  les  étendards  et  les  drapeaux  SO 
en  deuil.  La  cortège  s'avança  ainsi  au  son  lugubre  des 
tambours  voilés  et  au  glas  funèbre  des  cloches  mises  en 
branle  par  les  habitants  des  villes  et  des  bourgs  qu'il 
traversait.  Les  paysans  des  environs  accoururent  en 
foale  et  firent  cortège  aussi  au  général  dont  ils  avaient  35 


*  On  ouvrit  son  corps  et  l'on  trouva,  dans  l'estomac,  quelques 
taches  où  l'on  crut  reconnaître  des  indices  de  poison,  suffisants 
peut-être  pour  légitimer  des  soupçons,  mais  trop  faibles  pour  1m 
confirmer. 
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reçu  des  témoignages  de  commisération   et  qui  avait 
allcgé  pour  eux  les  charges  de  la  guerre. 

Le  corps  fut  reçu  avec  honneur  à  Braunfels  par  le 
prince  souverain,  qui  l'attendait  sur  la  place  publique  à 
5  la  tête  de  toute  sa  maison.  Lorsqu'il  passa  au  pied  des 
remparts  fameux  de  la  citadelle  d'Khrenbreitstein  gardée 
par  les  Autrichiens,  il  fut  salué  par  toutes  les  batteries  de 
la  p'ace  et  par  le  feu  de  la  garnison  rangée  en  bataille 
sur  les  glacis.     Le  gouverneur  sortit  des   portes  pour  le 

lo  recevoir  et  conduioit  le  corps  jusqu'aux  bords  du  Rhin, 
entre  une  double  baie  formée  par  les  soldats  de  France 
et  d'Autriche.  Le  convoi  traversa  ensuite  Cobkntz, 
puis  se  dirigea  vers  les  hauteurs  de  Pétersberg  où  une 
partie  de  l'armée  était  sous  les  armes  pour  le  recevoir. 

15  Là  un  simple  monument,  qu'un  grand  poëte  a  célébré  dans 
des  vers  immortels,  renfermait  les  restes  de  Marceau.* 
Cette  tombe  modeste  pour  laquelle  Hoche  avait 
souscrit  de  ses  deniers  quelques  jours  avant  sa  mort, 
réunit  les   deux   héros.     Le    corps    de    Hoche    y   fut 

20  desrendu  après  avoir  reçu  les  adieux  de  ses  compagnons: 
Le  Fèvre,  Championnet,  Grenier  rendirent  hommage  à 
leur  général  dans  un  langige  militaire,  simple  et  vrai  : 
après  eux  un  grenadier  s'avança,  présenta  l'arme  devant 
le  cercueil,  y  déposa  une  couronne  de  chêne,  disant  : 

25  "  Hoche,  au  nom  de  l'armée,  reçois  cette  couronne  ;  " 
et  il  pleura.  Ses  larmes  exprimaient  mieux  qu'aucune 
parole  les  sentiments  de  tous. 

Hoche  n'était  plus,  mais  il  vivait  dans  le  cœur  de  ses 
soldats  et  de  ses  concitoyens  :  toute  la  France  se  sentit 


30  *  Ce  que  lord  Byron  a  dit  de  Marceau  peut  a  beaucoup  d'ë^ardt 
être  appliqué  à  Hoche  à  qui  le  poëte  a  également  rendu  hommage. 
"  Prés  de  Coblentz,  sur  une  riante  colline  est  une  pyramide  simple 
et  modeste  couronannt  le  sommet  d'un  monticule  verdoyant  ;  sous  sa 
base  repose  un  héros Rapide  et  triomphant  fut  son  jeune  essor. 

35  Tous  l'ont  pleuré,  amis  et  ennemis,  et  l'étranger,  qui  t'irrêle  ici 
pour  méditer,  peut  à  bon  droit  pritr  pour  le  repos  de  son  esprit 
f^énéreux,  car  il  Tut  le  meilleur  champi(  n  de  la  liberté.  11  fut  de 
ceux,  trop  peu  nombreux,  hélas,  qui  n'ont  point  franchi  les  justes 
bornes  qu'elle  assigne  aux  guerriers  qu'elle  arme  de  son  glaive.    Son 

40  âme  demeura  sans  tache  ;  c'e^t  pouiquoi  les  hommes  ont  pleuré  sur 
lui."     (Lord  Byron,  ChiU-Hatoîd,  chant  III,  LVI,  LVII.) 
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frappée  en  lui,  et  la  douleur  publique  se  fit  jour  au 
niilieu  des  honneurs  funèbres  que  le  gouvernement  ren- 
dit en  grande  pompe  à  sa  mémoire,  le  i"  octobre  suivant, 
à  Paris.  Tous  les  corps  de  l'État,  le  peuple  et  l'armée 
furent  conviés  par  le  Directoire  au  Champ  de  Mars  pour  j 
cette  fcte  funèbre  dans  laquelle  l'illustre  Daunou  pro- 
nonça l'oraison  funèbre  du  héros,  et  fut  l'éloquent  inter- 
prète des  douleurs  de  la  patrie. 

Telle  fut  la  brillante  et  trop  courte  carrière  de  Lazare 
Hoche,  qui  excita  l'admiration  de  tous,  môme  de  ses  lo 
ennemis,  et  qui  obtint  la  gloire  la  jjIus  enviable  à  l'âge  oii 
les  ])lus  illustres  commencent  à  peine  à  attirer  sur  eux 
l'attention.     Il  eut  à  un  degré  éminent  ce  caractère  |)ar- 
ticulicr  aux  grands   hommes  de  i)ar.  î're  toujours  supé- 
rieurs à  leur  situation  :   j)lus   il   montait  plus  il  semblait  15 
grand,  et  l'on  est  d'accord  jiour  reconnaître  que   sa   for- 
tune, s'il  eût  vécu,  n'auiait  eu  d'autre  limite  cpie  celle  que 
le  devoir  lui  eût  tracée  et  qu'il   se   fût  marcjuce  à  lui- 
même.     Sa  vie  entière  porte  le  cachet  de   la  vraie  gran- 
deur :  en  la  contemplant,  1  âme  s'élève  et  se  sent  portée  20 
à  l'oubli  de  soi,  au   dévouement,  aux  grandes  actions. 
Ses  traits  les  plus  saillants  furent  la  loyauté,  la  magnani- 
mité, l'ardent  patriotisme,  le  culte  de  l'honneur,  et   une 
activité  dévorante  pour  laquelle  le  repos  était  une  intolé- 
rable soufirance.    À  ces  grands  traits  il  faut  joindre  le  dé-  25 
sintéressement  d'une  ambition  qui  n'eut  jamais  pour  but 
que  l'avantage  de  son  pays,  une  bonté  compatissante  aux 
maux  des  malheureux,  une  intégrité  qui  ne  comprenait 
pas  qu'il  fût  possible  de  n'en  pas  avoir.    *'  Tu  me  recom- 
mandes, écrivait-il  à  sa  jeune  femme,  de  songer  à  la  for-  30 
tune  de  notre  c^iiaui  ;  je  lui  laisserai  un  nom  sans  tache: 
c'est  tout  Ce  que  je  lui  dois."  * 

Jamais  général   ne   posséda  mieux  le  cœur  de  con 
armée  :     "  Aime,    disait-il    souvent,    si    tu   veux    être 
aimé  :  "  c'est  ainsi,  c'est  en  aimant  ses  soldats  qu'il  en  35 
était  devenu  l'idole.     Son  bien  était  le  leur,  et  sa  géné- 
rosité n'avait  point  de  bornes  :    "  Tu  aurais  dans  ta 

*  Lettre  communiquée  par  sa  famille. 
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bourse  200,000  francs  de  plus,  lui  dit  un  de  ses  proches, 
si  tu  ne  donnais  au  tiers  et  au  quart  tout  ce  que  tu  pos* 
sèdes. — J'aurais  un  million  de  moins,  répondit  Hoche, 
dans  celle  de  mes  amis,  si  j'en  avais  besoin."  Pour 
5  rencontrer  à  cet  égard,  parmi  les  héros  de  l'histoire,  un 
capitaine  digne  de  lui  être  comparé,  il  faut  remonter  à 
du  Guesclin  dont  j'ai  raconté  la  vie  avant  la  sienne,  et 
avec  qui  Hoche  eut  de  nom'  »-eux  traits  de  ressem- 
blance :    on   admire   en   eux   même   générosité,    nicme 

10  héroïsme,  même  commisération  pour  les  misérables, 
égale  horreur  des  fripons  et  des  sangsues  du  pauvre 
peuple.  Ils  eurent  l'un  et  l'autre,  devant  l'ennemi,  la 
parfaite  possession  d'eux-mêmes,  le  coup  d'œil  rapide  et 
l'inspiration  soudaine  j  ils  firent  voir  un  mélange  égal  de 

15  circonspection  pour  préparer,  de  fougue  pour  accomplir, 
et,  méprisant  la  routine,  ils  firent  avancer  l'art  militaire 
et  montrèrerrjt  l'instinct  des  gra.ides  innovations,  mères 
de  la  tactique  et  de  la  stratégie  modernes.  Tous  deux 
enfin   eurent  la  bonne  fortune  de  vaincre  chacjue  fois 

20  qu'ils  commandèrent  en  chef  et  l'amer  regret  de  mourir 
dans  leur  lit,  après  avoir  passé  leur  vie  au  milieu  des 
pénis,  et  sur  les  champs  de  bataille. 

Hoche  eut  sur  Bertrand  du  Guesclin  le  grand  avantage 
de  naître  à  une  époque  de  civilisation  plus  avancée,  et 

25  comprit  la  supériorité  que  donne  la  culture  des  lettres  et 
les  jouissances  qu'elle  procure.  Bertrand  ne  savait  pas 
lire  et  ne  s'en  mit  jamais  en  peine  *.  Hoche,  au  contraire, 
regretta  toujours  de  n'avoir  reçu  dans  son  enfance 
qu  une  instruction  trop  insuffisante,  et  il  fit  tout  ce  qui 

30  était  en  son  pouvoir  pour  en  combler  les  lacunes.  Il 
lisait,  il  étudiait  dans  les  camps  :  les  auteurs  anciens  et 
surtout  les  historiens  de  la  Grèce  et  de  Rome  eurent 
pour  lui  un  puissant  attrait  :  il  trouvait  dans  leurs  écrits 
une  sève  de  vertu  républicaine  dont  son  âme  intègre  et 

35  fiè-e  se  nourrissait  avec  délices,  et  il  se  sentait  puis- 
samment attiré  par  ces  figures  héroïques,  par  ces  gtands 
chefs  qui,  en  déposant  leur  glorieuse  épée,  s'honoraient 
de  conduire  la  charrue.  Il  gagna  beaucoup  au  com- 
merce de  l'antiquité:  on  s'en  apeiçoit  surtout  au  style 

40  de  ses  proclamations  et  de  ses  ordres  du  jour  dégagés 
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peu  à  peu  de  ce  ton  (l<;Jdmatoire  fort  en  usage  alors 
clans  le  largnge  officiel,  pour  atteindre,  dans  des  (ormes 
pures  tt  sévères,  à  une  éloquente  précision.  Hoche  arrive 
au  goût  par  ra|»plication  d'un  esprit  délicat  et  d'un 
rare  bon  sens  à  rduide  des  grands  modèles,  et  aprO-s 
avoir,  dans  sa  première  jeunesse,  beaucoup  lu  sans  lègle 
et  sans  choix,  il  apprit  à  disiin;;uer,  à  choisir,  et  à 
donner  d'excellents  conseils  à  sa  jeune  femme  pour  la 
guider  dans  ses  lectures  :  il  cherchait  à  former  son  goût 
en  éclairant  son  esprit,  et  dans  un  temps  où  l'enthousi- 
asme pour  Rousseau  était  à  son  apogre,  Hoche  ne 
donna  point  une  médiocre  preuve  de  bon  sens  en  se 
préservant  de  la  coni.igiun  générale:  il  sut  découvrir 
l'exagération,  le  paradoxe,  le  mensonge  même  à  travers 
la  magie  d'un  style  trop  séduisant,  et  il  prit  soin  de 
prémunir  sa  femme  contre  les  périls  de  cette  lecture. 
Plusieurs  lettres  de  lui  sont  remplies  de  détails  délicats 
et  charuiants  ;  toutes  respirent  la  fierté  d'une  âme 
droite,  forte,  indépendante,  et  l'on  voit  dans  ciuelques- 
unes  l'extrême  importance  qu'il  attachait,  pour  l'éduca- 
tion des  femmes  comme  pour  celle  des  hommes,  à  tout 
ce  qui  tend  à  développer  de  bonne  heure  dans  les  carac- 
tères la  vigueur,  l'énergie  et  la  sincérité.*  Tout  en  lui 
tendait  au  même  but  :  les  paroles,  les  écrits  et  les  actes. 
Son  caractère  offre  au  regard  attentif,  un  type  har- 
monieux et  grand  dans  chaque  partie  comme  dans 
l'ensemble. 

On  y  trouve  aussi  quelques  ombres  :  Hoche  eut 
toujours  beaucoup  de  peine  à  faire  violence  à  sa  nature 
ardente,  impétueuse,  ennemie  de  toute  contrainte  :  im- 
pressionnable autant  que  passionné,  il  passait  rapidement 
d'une  résolution  à  une  «uire  quelquefois  opposée, 
comme  à  l'époque  de  l'exp^Uition  d'Irlande  qu'il  aban- 
donna un  jour  pour  l'entreprendre  le  lendemain.  Il 
était  sujet  à  des  abattements  d'esprit  et  à  des  défaillances 
temporaires  ;  mais  celles-ci  provenaient  tantôt  d'une 
erreur  de  son  jugement,  tantôt  d'une  irritation  excessive 
OU  d'une  déception  douleureuse,  jamais  d'aucun  vice: 
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*  Voyez  aux  pièces  justificatives  la  note  G» 


r 


129 


BTOORAPHII 


bientôt  sa  haute  raison,  son  cœur  ferme  et  loyal  repre- 
naient l'etppire  et  le  ramenaient,  f'ans  le  droit  chemin, 
à  son  but  vi'ritable.  Il  eut  qucKiiu  s-uns  des  préjugés  de 
son  temps  el  de  sa  situation  1 1  rsonnelle  :  il  fit  des 
5  fautes,  il  risqua  de  mettre  lui-ntcme  en  péril  la  liberté 
(le  son  pays  en  croyant  la  servir  :  il  se  trompa,  mais  de 
bonne  foi  ;  ses  intentions  restèrent  pures.  La  liberté 
qu'il  aimait  d'un  amour  j)lus  sincère  qu'éclairé  lui 
dtmcura   cl  ère,   et   les  grands   principes   0*6    1789  lui 

10  furent  toujouis  j^arrés.  Mais  rexju'ritnce  lui  manquait 
comme  h  tous  ;  avec  le  temps,  il  aurait  reconnu  les 
véritables  conditions  d'exisittice  de  la  liberté  au  sein 
d'un  grand  peuple  :  Hoche  eût  c(,>nipris  qu'elle  ne  peut 
avoir  d'autre  fondements  que  le  respect  des  droits  de 

15  tous,  de  l'ordre  légal  et  de  l'opinion  publique  sérieuse- 
ment exprimée:  jamais  il  n'eût  proféré  son  propre 
avantage  au  bien  de  sa  patrie,  jamais  non  plus  il  n'eût 
élev  é  sa  fortune  sur  les  ruines  de  la  liberté.  Il  ^tait  de 
la    race    de    ceux    qui    revivei,t    pour    l'honneur    de 

to  riiumanité,  sous  la  plume  de  Pluturque,  il  appartenait 
à  la  grande  famille  des  Cimon,  des  Phocion,  des  Paul- 
Ëmile,  des  hommes  par  qui  les  Képubliques  gubsiiiteiil 
OU  qMÏ  meurent  avec  elles. 
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La  Threur  à  Paris,  par  M.  de  Lamartina^ 

PLUS  de  huit  mille  suspects  encombraient  les  prisons 
(le  P  iris  un  mois  avant  la  mort  de  Danton.     En  5 
une  seule  nuit  on  y  jeta  trois  cents  familles  du  faubourg 
Saint-Geimain  :  tous  les  grands  noms  de  la  France  histo- 
rique, militaire,    parlementaire,  épiscopale.     On   ne  se 
donnait  pas  l'embarras  de  leur  inventer  un  crime.     Leur 
nom  suHisait,  leurs  richesses  les  dénonçaient,  leur  rang  10 
les  livrait.     On  était  coupable  par  quartier,  par  rang,  par 
fortune,  par  parenté,  par  famille,  par  religion,  par  opinion, 
par  sentiments  présumés  ;  ou  plutôt  il  n'y  avait  plus 
ni  innocents  ni  coupables,  il   n'y  avait  plus  que  des 
prescripteurs  et  des  proscrits.     Ni  l'âge  ni  le  sexe,  ni  la  ij 
vieillesse   ni  l'enfance,  ni   les  infirmités  qui  rendaient 
toute  criminalité  naturellement  impossible  ne  sauvaient 
de  l'accusation  et  de  la  condamnation.     Les  vieillards 
paralytiques  suivaient  leurs  fils,  les  enfants  leurs  pères, 
les  femmes  leurs  maris,  les  filles  leurs  mères.     Celui-ci  30 
mourait  pour  son  nom,  celui-là   pour  sa  fortune  ;   tel 
pour  avoir  manifesté  son  opinion,  tel  pour  son  silence, 
tel  pour  avoir  servi  la  royauté,  tel  pour  avoir  embrassé 
avec   ostentation   la  République,  tel   pour  n'avoir  pas 
adoré  Marat,  tel  pour  avoir  regretté  les  Girondins,  tel  35 
pour  avoir  émigré,  tel  pour  être  resté  dans  sa  demeure, 
tel  pour  avoir  affamé  le  peuple  en  ne  dépensant  i)as  son 
revenu,  tel  pour  avoir  affiché  un  luxe  qui  insultait  à  la 
misère  publique.     Raisons,  soupgons,  prétextes  contra- 
dictoires, tout  était   bon.     Il   suliisait   de   trouver   des  30 
délateurs  dans  sa  section,  et  la  loi  les  encourageait  en 
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leur  donnant  une  part  dans  les  confiscation».  Le  peuple, 
à  la  fois  dénonciateur,  juge  et  héritier  des  victimes, 
croyait  s'enrichir  des  biens  confisqués.  Quand  les  pré- 
textes de  mort  manquaient  aux  prescripteurs,  ils  épiaient 
5  des  conspirations  vraies  ou  simulées  dans  les  prisons. 
Des  espions  déguisés  sous  l'apparence  de  détenus,  pro- 
voquaient des  confidences,  des  soupirs  vers  la  liberté, 
des  plans  d'évasion  entre  les  prisonniers,  les  inventaient 
quelquefois,  puis  les  révélaient  à  l'accusateur  public.    Ils 

10  inscrivaient  sur  leurs  listes  de  délation  des  centaines  de 
noms  de  suspects  qui  apprenaient  leurs  crimes  par  leurs 
accusations  :  c'est  ce  qu'on  appelait  les  fouritces  de  la 
guillotine.  Elles  faisaient  du  vide  dans  les  cachots... 
elles  emietenaient  la  terreur,  elles  imposaient  le  silence 

15  au  murmure.  Chaque  jour  le  nombre  des  charrettes 
employées  à  conduire  les  condamnés  à  l'échafaud  aug- 
mentait. A  quatre  heures  elles  roulaient  par  le  pont  au 
Change  et  la  rue  Saint-Honoré,  vers  la  place  de  la 
Révolution.     On  prolongeait  la  route  pour  prolonger  le 

80  spectacle  au  peuple,  le  supplice  aux  victimes...  c'était 
l'assassinat  donné  en  spectacle  et  en  jouissance  à  tout 


un  peuple. 


{Jlistoire  des  Girondins^  livre  LVi*.) 


85  Conclusions  de  M.  Claude  Despres  sur  la  capitulation  dite  4e 

Quiberon. 

"  Cette  capitulation  dont  on  ne  trouve  la  trace  nulle 
part,  dit  M.  Desprez,  sur  quel  fondement  repose  le  bruit 
qui  en  est  venu  jusqu'à  nous  ?  Sur  des  paroles  que  l'on 
30  prête  à  Sombreuil  après  sa  conférence  avec  un  chef  ré- 
publicain... Nous  amions  mieux  en  croire  Sombreuil 
lui  même.    Deux  fois  il  a  parlé  de  la  capitulation  sur  la 
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foi  de  laquelle  les  émigrés  avaient  déposé  les  armes  :  la 
première,  c'est  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  l'amiral 
Warren  ;  voici  en  quels  termes  :  "  N'ayant  plus  de  res- 
sources, j'en  vins  à  une  capitulation  pour  sauver  ce  qui 
ne  pouvait  échapper,  et  le  cri  général  de  l'armée  m'a  5 
répondu  que  tout  ce  que  était  émigré  serait  prisonnier  de 
guerre  et  épargné  comme  les  autres."  * 

La  seconde  lettre  est  datée  d'Auray  et  adressée  à 
Hoche  :  "Toutes  vos  troupes,  lui  dit  Sombreuil,  se  sont 
engagées  envers  le  petit  nombre  qui  me  reste,  et  qui  10 
aurait  nécessairement  succombé;  mais.  Monsieur,  la 
parole  de  ceux  qui  sont  venus  jusque  dans  les  rangs  la 
leur  donner,  doit  être  chose  sacrée  pour  vous."  f 

On  le  voit,  dans  cette  seconde  lettre  comme  dans  la 
première,  il  n'est  question  que  de  cris  de  soldats  ou  tout  15 
au  plus  de  paroles  sans  autorité  de  quelques  officiers. 
Cependant  si  Sombreuil  eût  traité  avec  Hoche  ou  même 
avec  Humbert,  il  n'eût  pas  manqué  de  le  rappeler  et  de 
sommer    Hoche   sur   l'honneur   de    faire   respecter   les 
promesses  qu'il  en  avait  reçues.     La  réponse  de  Hoche  20 
a  cette  dernière  lettre  de  Sombreuil  ne  nous  est  point 
parvenue,  mais  il  fit  insérer  la  lettre  à  l'amiral  Warren 
avec  ces  lignes  :  "Je  dois  à  l'armée  de  déclarer  qu'il  y 
a  erreur  dans  la  lettre  que  je  publie  :  j'étais  à  h  tête  des 
sept  cents  grenadiers  qui  prirent  M.  de  Sombreuil  et  sa  25 
division;  aucun  soldat  n'a  crié  que  les  ^w  4'"' f^  seraient 
traités  comme   prisonniers  de  guerre,  ce  que  j'aurais 
démenti  sur-le-champ." 

A  une  si  nette  affirmation  nous  n'ajouterons  qu'un 
fait.  Quelques  mois  plus  tard,  Hoche  commandait  30 
dans  la  Vendée.  Un  de  ses  divisionnaires,  le  général 
Bonnaire,  fit  fusiller  des  «iu^emis  qu'il  avait  pris  au 
château  de  Saint-Mesmin.  On  rapporta  à  Hoche  que 
c'était  après  leur  avoir  promis  la  vie.  Hoche,  sur-le- 
champ,  le  mit  aux  arrêts.  Mieux  informé,  il  leva  la  35 
punition...  "Je  pense,  lui  écrivait-il,  que  vous  ne  trou- 
verez pas  mauvaise  une  sévérité  exigée  par  l'honneur..." 


•  Savary.     Lettre  de  Sombreuil  à  Vamiral  IVarrtn» 
t  Sombreuil  à  Hoche,  22  juillet  1795. 
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Et  il  ajoute  :  "  Il  ne  pourrait  arriver  à  un  homme  d'hon- 
neur de  trahir  ainsi  la  foi  jurée."* 

Concluons  donc  que,  si  les  émigrés  se  sont  crus  sous 

la   protection   d'une  capitulation,   c'est  qu'ils   ont  pris 

5  pour  eux  le  pardon  pronvs  i)ar  les  soldats  républicains, 

SEULEMENT  AUX    PRISONNIERS    ENRÔLES,    que    c'eSt    par 

suite   de  ce  malentendu  qu'ils  ont  livré  une  vie  que 
d'ailleurs    ils   ne    pouvaient    plus   défendre  ;   mais   pro- 
clamons bien  haut  qu'ils  n'ont  pas  été  victimes  d'une 
10  perûdie. 

(Claude  Desprez,  Lazare  Hoche^  p.  214-217.) 


G. 

2  thermidor  an  IV  (20  juillet  1796).    Arrêté  du  Directoire. 

**  Le    Directoire,  voulant  donner  un    témoignage  de 
ie  son  estime  au  général  Hoche,  commandant  l'armée  des 
côtes  de  l'Océan,  pour  les  services  (|u'il  a  rendus  à  la 
patrie  tt  honorer,  dans  sa  i)er.>onnt',  les  braves  défen- 
seurs  qui,    sous    ses    ordres,   ont  (cMivné   la  loninie  et 
malheureuse  guerre  de  la  Vendée  et  des  chouans,  arrête  : 
20      "  Il  est  fait  présent  au  général  Hoche,  su  nom  de  la 
République    française,    des   deux    plus    be  ux   chevaux 
existant  dans  les  dépôis  de  ia  guerre,  avec  leurs  harnais; 
il  recevra  également  une  paire  de  pistolets  de  la  manu- 
facture d'armes  de  Versailles. 
25  •*Carnot.** 


Extrait  du  projet  de  Camot  pour  l'organisation  d'm.e  '^^"-uannerîe 
en  Angleterre,  et  dans  lequel  tloche  puisa  les  instructions  données 
par  lui  à  la  seconde  légion  des  Francs. 

30     <<Les  hommes  employés  à  cette  expédition  devront 
*  Cortt^pondanct  de  Hoche^  lettre  du  17  mars  1766. 
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être,  autant    que    faire    se  pourra,    jeunes,    robustes, 
audacieux,  d'une  âme  accessible  à  l'appât  du  butin. 

"  Il  faut  qu'à  l'exemple  de  ce  que  faisaient  les  flibus- 
tiers dans  les  Antilles,  il  sachent  porter,  au  milieu  de 
leurs  ennemis,  l'épouvante  et  la  mort.  5 

'*  On  pourrait  incorporer  dans  ces  troupes  les  con- 
damnés par  jugement  aux  fers  ou  à  la  chaîne  en  qui 
l'on  reconnaîtrait  les  dispositions  physiques  et  morales 
requises  pour  les  individus  employés  à  cette  expédiiicn.  10 
On  assurerait  à  ces  individus  la  possession  du  butin 
qu'ils  feraient.  On  leur  en  promettrait  la  jouissance 
tranquille  dans  quelques-unes  de  nos  colonies.  Il 
faudrait  en  outre  faire  espérer  aux  condamnés  la 
rémission  de  leurs  peines,  en  récompense  des  services  15 
qu'ils  auraient  rendus  à  la  patrie. 

**Le  premier  noyau  de  ces  hommes,  au  nombre 
d'environ  deux  mille,  serait  organisé  en  compagnies 
d'environ  cinquante  hommes  chacune  qui  auraient  leurs 
otticiers  et  seraient  subordonnés  à  un  chef  unique  chargé  20 
de  l'ensemble  des  opérations.  Ce  chef  serait  invesii 
d'une  très-grande  autorité. 

•  •••••. 

*'  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'une  expédition  tentée 
d'abord  avec  aussi  peu  de  monde  ne  peut  réussir  que  25 
par  des  moyens  extraordinaires. 

"  Il  ne  faut  point  de  grands  approvisionnements  en 
effets  d'habillement:  les  ressources  de  la  troupe  seront 
dans  son  courage  et  dans  ses  armes. 

"  Il  faut  que  le  débarquemen»;  se  fasse  sur  plusieurs 
points  de  la  côte,  soit  parce  que  la  désolation  et  la 
terreur  portées  dans  une  grande  étendue  de  terrain 
multiplieront  aux  yeux  de  nos  ennemis  la  qualité  de  nos 
forces,  soit  parce  que  les  moyens  ue  subsistance  en  35 
seront  plus  faciles. 

"  En  arrivant,  les  chefs  s'annonceront,  eux  et  leurs 
soldats,  comme  vengeurs  de  la  liberté  et  ennemis  des 
tyrans. 
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•'  Il  faut  que  la  troupe  jure  guerre  aux  châteaux  et 
^aix  aux  chaumières,  et  que  sa  conduite,  surtout  au 
début,  soit  conforme  à  cette  déclaration. 

*•  A  mesure  qu'ils  avanceront,  ils  ouvriront  les  prisons, 
5  recruteront  les  détenus,  les  incorporeront:  ils  appelleront 
les  ouvriers,  les  indigents,  les  mécontents,  à  faire  cause 
commune  avec  eux,  leur  présenteront  des  armes,  des 
subsistances;  leur  offriront  l'appât  du  butin.  Ils 
briseront  toutes  les  voitures. 
10  •  t  • 

"  Il  faut  poursuivre  l'ennemi  à  outrance  quivrid  il  est 
battu,  et  ne  point  faire  quartier  aux  prisonniers. 

"  Il  faut  rompre  les  ponts,  couper  les  communications, 

arrêter  et  piller  les  voitures  publiques,  brûler  tout  ce  qui 

15  appartient  à  la   marine...    sommer  les   communes   de 

rendre  leurs  armes;    exécuter  militairement  celles  qui 

résisteraient..."* 


Dans  une  lettre  écrite  de  Meaux  et  datée  du  26  plu- 
ao  viôse  an  V  (14  février  1797),  Hoche  raconte  à  son  beau- 
frère  Debelle  une  fête  patriotique  dont  il   fut  témoin  à 
l'occasion  de  la  prise  de  Mantoue.     Ayant  aperçu  le 
cortège,  il  le  suivit  et  entendit  le  discours  d'un  officier 
municipal  qui,  dans    l'attente   probable   d'une  contre- 
25  révolution   royaliste,  trouva  moyen   de  ne   point   pro- 
noncer   les    mots    compromettants    de    citoyen   et    de 
république,  afin  d'être  en  règle  à  tout  événement.  Hoche, 
en  rappelant  ce  souvenir,  ne  peut  contenir  son  indigna- 
tion :  "  Voilà  bien  nos   Français  !  écrit-il  ;  être  tour  à 
30  tour  constitutionnel  avec  Lacour,  modéré  avec  Brissot, 
jacobin   sous   Robespierre,   thermidorien    avec    André 
Dumont,  et  royaliste  ainsi  que  le  sont  devenus  quelques 

*  Extrait  du  livre  publié  par  le  marquis  de  Grouchy  sont  Ot 
titre  :  Le  général  de  Grouchy  et  V Irlande  en  1 796.      <;es  l6-23i 
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enragés  démagogues,  tels  sont  les  principes  de  cette 
classe  moutonnière  qui  se  compose  de  la  majorité  des 
rentiers,  des  fouctionnaires  publics  actuels,  avocats, 
procureurs  et  bourgeois,  pour  qui  le  retour  à  l'ancien 
ordre  de  choses  est  une  espèce  de  résurrection...  et 
dont  l'opinion  constante  est  que  peu  importe  l'opinion 
nationale,  la  prospérité  publique,  le  commerce  et  les  arts 
compromis  par  des  réactions  continuelles,  pourvu  que 
la  soupe  soit  bien  chaude  et  qu'on  ne  demande  pas 
d'impôts.     Peuple  malheureux!..,  tu  mérites  ton  sort."* 


la 


mications, 
ont  ce  qui 
Tiunes  de 
celles  qui 


du  26  pla- 
1  son  beau- 
t  témoin  à 
aperçu  le 
'un  officier 
me  contre- 
point pro- 
yen  et  de 
nt.  Hoche, 
jn  indigna- 
ître  tour  à 
ec  Brissot, 
^ec  André 
is  quelques 

ichy  goat  08 
;s  16-33. 


Hoche  reconnaissait,  dit  son  biographe,  M.  Ber- 
gounioux,  qu'un  État  monarchique  comporte  peut-être 
plus  de  liberté  qu'un  État  républicain,  et  néanmoins  il 
était  fort  opposé  au  rétablissement  de  la  royauté...  "Quel  15 
que  fût  le  monarque,  écrivait  Hoche,  et  par  cela  seul 
qu'il  serait  le  monarque,  il  lutterait  contre  le  principe, 
contre  l'essence  de  la  révolution  qui  est  l'abolition  des 
classes  ;  il  serait  malgré  lui  forcé  de  recréer  une  noblesse, 
et  la  résurrection  de  cette  noblesse  deviendrait  la  cause  30 
de  sa  ruine  en  irritant  le  tiers  Etat  qui  ne  serait  plus 
TOUT,  c'est-à-dire  tout  le  monde.  La  monarchie  tom- 
berait par  le  seul  fait  de  cette  tentative.  Nouvelle  révo- 
lution. Il  nous  faut  un  gouvernement  qui  consacre,  dans 
le  fait  comme  dans  le  droit,  le  principe  de  l'égalité...  ce  35 
gouvernement  ne  peut  être  que  le  gouvernement  républi- 
cain."t 

Quant  au   personnel  de  ce    gouvernement,    Hoche 
ajouie  :    "  Voilà  mes  idées  fondamentales  :    président 
électif,  rééligible,   deux    chambres,    l'une    entièrement  $• 
élective,  l'autre  pour  moitié  seulement."! 

•  Lettre  communiquée. 

t  Listtre  de  Hoche  au  général  Chérin,  citée  par  M.  BergounioiUb 

Xiàid, 
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On  voit,  dans  d'autres  documents,  combien  ses  idées 
sur  l'organisation  politique  en  général  étaient  encore  in- 
décises, peu  pratiqu'.'S  et  parfois  même  contradictoires. 
Ainsi,  par  exemple,  son  bon  sens  naturel  le  mettait  en 
5  garde  contre  les  dangers  inséparables  du  suffrage  universel, 
il  voyait  avec  raison  dans  le  vote  politique  moins  un  droit 
qu'une  fonction,  et  il  ti  ignorait  pas  que  toute  fonction 
suppose  une  certaine  capacité  au  moins  présumée  dans 
celui  qui  la  remplit.     *'  Tout  homme,  disait-il,  n'est  pas 

lo  un  citoyen,"  et  il  craignait  de  convier  la  multitude  sur  la 
place  publique.  Le  patriotisme  n'était  pas  pour  lui  une 
garantie  sutifisanle.  "  Le  peuple  qui  souffre,  écrivait-il 
au  Directoire,  est  toujours  désireux  d'un  mieux  quel- 
conque, et  il  croit  le  trouver  en  changeant  sans  cesse."* 

15  Cependant,  malgré  ce  péril.  Hoche  adoptait  le  suffrage 
universel  comme  base  de  l'élection,  mais  sous  la  con- 
dition d'être  réglementé  et  non  exploité,  soit  par  les 
aristocrates,  soit  par  les  démagogues,  "desquels,  disait-il, 
la  France,  vraiment  laborieuse,  patriote,  honnête,  aura 

30  longtemps  à  se  défendre." 

Hoche  avait  imaginé,  dans  ce  but,  un  système  bon 
peut-être  en  théorie,  mais  fort  difficile  à  mettre  en  pra- 
tique ;  il  voulait  que  la  presse  lût  libre,  mais  que  les 
noms  propres  fussent  mis  hors  de  toute  discussion  et 

25  qu'il  y  eût  h.  l'égard  des  candidats,  dans  les  élections, 
abstention  absolue  du  gouvernement  et  de  la  presse  ;  il 
voulait  enfin  qu'ils  ne  fussent  désignés  que  par  la  con- 
sidération générale  et  la  notoriété  publique  :  "  Agir 
autrement,  disait-il  à  Chérin,  serait  faciliter  les  menées 

30  de  ^ari^tocratie  et  de  la  démagogie.  Ce  sont  deux 
minorités  qu'il  faut  désarmer  et  empêcher  de  faire  trop 
de  bruit.  C'est  servir  la  liberté  que  de  la  restreindre 
chez  qui  la  réclame  pour  opprimer."!  Revendiquer  la 
liberté  de  la  presse  en  tace  du  suffrage  universel  et  en 

35  même  temps  interdire  à  la  presse  toute  immixtion  dans 
.'.es  élections,  c'est  une  anomalie  qui  étonne  dans  un 

*  Rapport  de  Hoche  a«  Directoire.    Citation  de  M.  Bergounioux. 
t  Lettre  de  Hoche  au  géiiéral  Chéiia. 


DE   LAZARE   HOCHE. 


i3t 


homme  d'un  sens  si  droit,  et  qui  ne  s'explique  que  par 
le  défaut  de  toute  expérience  pratique. 


Extrait  d'une  lettre  écrite  pai  Hoche  à  sa  femme,  le  9  juin  1795, 

sur  l'éducation  des  Hlles.  C 

En  général  l'éducation  en  France  ne  vaut  rien,  celle 
que  l'on  donne  aux  femmes  surtout.  Nous  faisons  de 
nos  filles  des  coquettes  étourdies  ou  des  Agnès  dont  la 
timidité  rebute.  Les  Anglais  s'y  connaissent  mieux  que 
nous  :  leurs  femmes  sont  décentes,  instruites  ;  elles  10 
parlent  à  propos  et  ne  connaissent  pas  ce  que  nous 
appelons  timidité.  On  laisse  aux  filles  la  liberté  de 
sortir,  de  parler  aux  hommes  :  leurs  mères  leur  inspirent 
de  l'horreur  pour  le  vice,  de  la  défiance  contre  la  séduc- 
tion, et  du  reste  elles  ne  les  traitent  pas  en  esclaves.  15 
Aussi  remarque  bien,  ma  chère  amie,  que  telle  fille  qui, 
lorsqu'elle  était  chez  ses  parents  timide  et  ne  parlant 
jamais  sans  rougir,  est  ^  peine  mariée  qu'elle  ne  connaît 
souvent  plus  de  freii..  Pourquoi  ses  parents  l'ont- ils 
traitée  en  esclave,  etc.,  etc.  ?  ao 

•  •  t  •  • 

{Lettre  communiquU»') 
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Bergounioux. 
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NOTES. 


^.B.  For  names  of  persous,  towns,  villages,  and  rivera ^ 
$ee the  "  Bwgraphical and  Gcographical Index" p.  144. 

Page.  Linc. 

1,  6.    (Jar/es-franÇ'iiscs,  an  infantry  régiment  formed  by  Charles 

IX  ,  1563;  grenadiers  were  addcd  to  it  by  Loui->  XIV. 
and  Louis  XV.  '1  his  régiment  sided  with  the  peuple 
in  17S9,  and  contrlbuttd  to  the  fall  of  the  Bastille.  It 
wns  cii.-,hiered  by  Louis  XVI, 

2,  4.   Siirhii.iu'rariiit,  supernumerary  service. 

14.  JJu  watiiement  de  ianne  à  lexircice  de»  manœuvre»,  from 
nianual  to  field  exercise. 

31.  Grenadiers,  a  nanie  given  in  1667  to  the  old  company  of 
the  "Enfants  Perdus"  (picked  mon  who  led  in  every 
attack).  They  were  ori^inally  employed  in  tliro  ving 
hand-grc- 'des,  hence  their  name.  The  "grenade"  is 
so  callcd  om  its  likeness  to  the  pomegranate,  "  grana* 
tum  malu   1.'' 

40.  Et  répand  de  charmes,  the  de  is  explained  by  the  présence 
of  comben  higher  up.  The  complète  sentence  would  be 
"Combitn  la  culture  de  l'intelligence  répand  de 
charmes." 

3,  27.   Ouvra /es  de  polémique  courantt,  current  polemics. 

4,  29.   I^'eva  i,  set  off. 

p,  36.  L'i  tiillc,  or  Us  tailles  (there  were  a  great  many  kinds),  a 
very  heavy  tax  levied  on  ail  those  who  were  not  of  noble 
birih,  or  did  not  belong  to  the  clergy.  "  Its  name 
(says  Littré)  cornes  from  the  fact  that  the  coliectors  used 
a  '  tall),'  or  stick,  on  wbi  h  they  kept  their  accounts 
by  noiches."  This  mode  of  "  notching  "  accounts  if 
siill  u-ed  by  bakers  in  sorne  country  places  in  France. 

36.  Corvée,  statute  labour,  a  certain  amount  of  work  which  the 

vassal  had  to  do  gratuitously  for  his  lord. 

37.  Kotuiùra,  commoners,  those  who  are  not  of  nobL-  birth. 

They  were  said  to  be  "tai'lables  et  corvéables  à  merci," 
sultj  et  to  taxes  and  statute  labour  at  the  will  of  their 
lord. 
4,  13.  Vdusembléé  Nationale  et  &ons/ituante,  the  name  taken  by 
the  "States-General,"  June  17,  1789. 
The  fol'owing  are  the  names  of  the  principal  Assemblies, 
Commit tees,  &c,  of  the  Fiench  Révolution  from  1789 

t"  »  799:7- 
•'  Eiais-Génëraux,"  the   représentatives   of  the  Nobility 
Clt^rgy,  and   "Tiers-États,"   assembled  at    Versailles 
Mmy  5,  1789  ;  iiiS  members. 
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"Assemblée  Nationale  Constituante/'  the  name  taken  hy 

the  above  assembly,  June  17,  1789. 
•'Assemblée  Lëiiislative,"  745  member?,  October  I,  1791. 
"Convention   Nationale,"   749  members,  proclaimed  th«: 

Repuhlic,  September  21,  1792. 
••Comité  de   Salut  Public,''  creafed  by   the  Convention 

oriyinally  for  a  month,   April  6,    1793       It  Usted  till 

the  "  Directoire,"  and  established  the  lifiign  ol  Terror  j 

9  members. 
•'  Conseil  des  Anciens,"  250  members       1 
"Conseil  des  Cinq  Cents,"  500 members,   ^  Oct.  87,  1795. 
"Directoire,"  5  Directors,  ) 

••Consulat,"  3  Consuls,  November  10,  1799 
0,  20.  Loitis  XVI.,  see  '*  LSiogriphical  and  Geoj^raphical  Index," 

p.  152 

7,  17.  Inrn/i'fea   (l'hôtel  des)  was  built  by  Louis    XIV.,    1671- 

1674  ;  it  contains  now  about  3000  invalided  soldiers  and 
officers  ;  it  is  situafed  in  the  "faubourg  St.  Germain," 
S  VV.  extreniity  of  Paris. 
20.  Suisse.^,  the  Swiss  Guards. 
8|     3    Dauphin,    when   Humbert    II.    ceded     the   province    of 
"  naujihiné"  to    Philippe  VI.  of   Valois  (13^9),  it  wa» 
stii  ulaterl  that  the  heir  apparent  to  the  throne  of  France 
woiild  take  ihe  >  itle  of  "  D  uiphin.  " 
5-  Blanches  .  .   .  tiicolures,   white  is  now  the  colour  of  the 
Bourbons  and  tlie   "ancien   régime;''   red  that  of  the 
Democrats  j  and  the  three  colours,  blue,  while,  and  red 
together,  represetit  the   Repuhlican    party,    as  well  as 
those  who  bêlieve  in  a  limited  monarchy. 
0,11-12.  6  octobre  (1789),  the  attack  on  the  Castle  of  Versaill  s  by 
the  mob,  who  insisttd  on  Louis  XVI.  coming  to  Paris. 
II-I2.  l^jviHet  (17S9),  the  taking  ot  ihe  Basiille  by  the  people. 

10,  33.   'leinple  {Le),  ori^in-Uy  a  monastery  in  Paris  occupied  by 

the  Templars  and  olher  monastic  orders  Part  of  the 
building;  was  u^ed  as  a  prison  duiing  the  Révolution. 

11,  33.   La  Marseillaise,  .'•ee  Rouget  de  L'Isle  in  the  Index. 

12,  40.  Paiimentuire,    one    who    in   the   civd    war   ctlled    '•  L» 

Fronde,"  sided  with  the  l'.uliiim  tit  iind  "  Tiers- État  •* 
against  the  Cardinal  .Mazarin,  1648-1633,  during  the 
minorily  of  Loui>  X 1 V. 

13,  3-4    Vathnt'it  du  21  Jninicr  (1793),  execu'ion  of  Louis  XVI. 

28.  Comité  de  salut  puùlic,  see  ii&t  uf  Assemblies,  note,  p   6, 
1.  12. 
17,    24.  Jacohihs,  members  of  a  political  club  compo^ed  of  extrême 
Democrats.   They  originally  met  in  an  ancient  monastery 
of  Jacobin  monks. 
25.   Cortvnition,  ?ee  lis'  of  Assemh'ies,  note,  p.  6,  1.  12. 
33.  Iinpériaux,  a  name  given  since  the  bixttenth  century  to  thv 
troops  of  the  Germau  Empire. 
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Tage  Line. 

18,  7  .  Lei  nioutarfvard»  (from  "  moniacine,"  mountain),  sealed  on 
the  hi|;he-t  lirtiches  in  thc  h  use,  they  represented  the 
extrême  Dcmotralic  party  ;  ihe  yroup  "la  Plaine''  (the 
plaiii)  or  *  le  Aiarais"  (ilie  mar!>li)  was  luMer  down, 
and  moderate  in  tiicir  views.  Their  enemics  called  them 
"  les  crapauds  (toad>)  du  Marais.'' 

Les  girondina,  see  Vergniaud  in  the  Index. 

Kiviieinfut,  a  solid  ojating  with  which  moats  are  lincd. 

/'hcemu's,  eniphasized. 

ilu'il  butte  son  arrièn-âdn,  let  them  (the  people)  call  to 
aims  their  arriere-ban  (last  reserve.-)  ;  "battre,"  to  beat, 
because  the  .-ummons  was  luade  wiih  a  drum. 

Lignes  de  Vissembourg,  see  \Vis.->tinbour|^  in  the  Index. 

Eicav,  auciion.  O.  Fr.  "en  quant;"  Lat.  "in"  and 
"  (|uatiium." 

LAvie,  a  French  coin,  now  called  a  franc  ;  the  word  is  still 
u»ed,  huwever,  in  such  expressions  as  "  il  a  10.000  livres 
de  rente,"  he  has  an  inconi'-  of  10,000  francs. 
SO,  12.  Abittis,  from  "abattre,"  to  pull  down. 
.81,  6  7.  tians  loitiprt  d'une  semelle,  wiihout  Ilinching  ;  in  fencing, 
•'  lonipre  "  means  to  retire  in  parrying  ;  "  semelle,"  sole 
(the  wutih  of  a  sole). 

Le  vuhKjncur  di:  /tncroi, Imuih  II. , Prince  ofCondé,surnanied 
"  Le  Grand  Condé,"  beat  the  Spaniards  at  Rocroi  (see 
l'idex)  1643  ;  he  had  to  be  awakeiied  before  the  bittle. 

82,  12.  Délilucus,  a  nulitary  term.  The  action  of  raising  a  blockade 

or  l'f  cau^iiig  it  to  be  raised.  Il  is  used  hère  in  the  latter 
sen^e. 

83,  38.   Vipèe  de   Diimoclis,  the  sword  of   Damocles,  one  of  the 

courtitrs  of  Dionysius  of  Syracuse  (fuurth  century  B.C  ) 
To  bhow  hini  that  kii);,'s  were  i;ot  so  happy  as  he 
thou^ht,  the  tyrant  invitcd  him  to  a  sumptuous  enter- 
tainment,  at  which  he  caused  a  naked  sword  to  be  sus» 
pende  i  over  liis  head  by  a  single  hair. 

•88,  17.  Sans  II  proche,  being  without  rcpruach,  having  nothing 
»iih  v\liich  to  reproach  iii>self. 

89,  17.  Carmes,  a  monastcry  of  Carmélite  friars  in  the  rue 
Vau^iraid.  in  Paris,  used  as  a  prison  during  the 
Revulunon. 
19.^  Coticieryir'e,  part  of  the  Palais  de  Justice  (law-court?)  ;  it 
was  oii^inally  the  re>  ience  of  the  jud^je  called  in  Paris 
"CotKierj;e  du  Palais  de  Paris"  (988),  a^terwards 
*'  Bailli  du  Palais  "  (1348)  ;  concierge  now  means  porter, 
door  keepi-r, 

40,  II.  Fournée,  a  batch,  an  oven-full,  from  "four,"  an  oven. 
t/. '*  brassée,"  an  arm-full  ;  "poignée,''  a  handful; 
"  maisonnée,''  a  house-full,  &c. 


13 


■45,  25.    Un  supplice  invinté  pour  abrùi/er  les  souffrances,  the  guillo- 
tine, inventcd  by  Guillotin,  a  celebrated  doctor  (1738- 
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1814).     Before  the  Révolution  noMemen  were  beheaded 
and  commoners  hangcd  ;  the   As^embly,    December  l, 
1789,  abolibhed  tlùs  distinction. 
a.  Terroiint.s,  name  i.i^en  to  ihe  prrtisans  or  agents  of  the 
"  lëgmie  de   la   Terreur,"  whii  h   begou  with  the  fall  of 
the    "Ginndins"    (sce  Ver^;niaud,  •*  Index')  May  31, 
I793i  «"d  lat^tnl  until  the  faii  if  Robespierre,  Julv  27, 
1794  (9  ih(rniiil<r  nn  II.)  ;  the  principal  victims  of  thii 
•*  lé^iiTiL  "  weie   Mniie-Aiitoii  ettr,  Madame  Elisal't-ih 
(sisttr   of  Louis  XVI.),    the    *' Giior  dine,"    the    duke 
Louis-Philippe     Joseph    d'Orléans    (Fhil'ppe-Ejjalitë), 
AndiëCl.ën  er,  Mai'ame  Koland,  &c,,  &c 
5*  ■^'■''''■'"/.  ''te  Repiil  lic.in  Ca!endnr  p.  142. 
27.   Tleniiuhr,  see  Ke|^>ul>lican  Ciilci<dar,  p.  143, 

49,     3.   '  fiouin.neTi0^  see  "Index,"  Cottcreau. 
20.  Hoturierx,  see  note  on  p.  5,  I.  37. 

51,  13.  Une  (jutrtê  de  parti$an$,  a  partisan  war,  one  which  con* 
sists  in  surprising  the  enemy's  convoya  and  performing 
other  feats  of  desultory  warfare. 
25.  /léquitition,  a  levy,  decreed  by  the  Convention,  calling 
out  nll  Frenchmen  not  married,  and  from  eighteen  ta 
twenty-five  years  of  âge. 

62,  16.  Moiaieur,  the  title  given  to  the  eldest  brother  of  the 
king  from  the  seventeenth  century  ;  Monsieur  le  Comte 
d'Artois  (Charles  X  )  was  the  last  who  bore  that  title. 

60,  32.  Z'aeqvUteti,ent  de»   bon»,    the  paying  of  the  bini  ;   bills 

generaliy  begin  with  the  words,  '*  Bon  pour  la  somme 
de  .  .  .  ' — i.t.,  ihis  is  good  for  the  srm  of  .  .  .,  hence 
the  name  "  bon  "  for  bill. 

61,  2.  Botu  ancietu,  an  apostrophe,  good  people  of  the  olde» 

times. 

68,  33.  Panthéon,  one  of  the  finest  monuments  in  Paris  ;  originally 
the  church  of  "  Ste.  Genevève,"  the  patron  Saint  of 
Paris.  The  French  Assembly  in  1791  decreed  that  it 
should  be  called  "  Panthéon,"  and  become  a  monument 
erected  to  the  memory  of  great  men  ;  it  bore  on  it» 
frontispiece  the  v  ords,  "  Aux  grands  hommes  la  patrie 
reconnaissante  ;  "  in  1852  it  was  once  more  restored  ta 
its  original  destination. 

64,  13.  Etnbavcher  le»  soldats,  to  gain  over  ihe  foldierii,  to  induce 
ibeni  to  désert  ;  from  en  in,  and  bauehe  a  place  (where 
woik  is  done,  where  a  woïkman  is  employed)  f 
"débaucher"  means  to  tntice  away  (from  woik  or 
right)  ;  embaucher  and  débauclter  are  used  by  workmen 
in  ihe  stnse  of  to  b'  gin  and  lo  leave  ofT  work. 

66,   15.  Commune,    the    &mal'est    territorial     and     administrative 
division  in  France. 
32.  Ont  ineulti  à;    ihe   verb   'insulter"  may  Le  used  as  »a 
active  or  as  a  neuter  vetb  ;  wben  neuter  it  addi  to  it» 
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previoas  lense  that  of  meannesi  and  cowardice  ;  "  in- 
lutter  à  la  faiblesse,"  il  to  lake  advanta^e  of  wenkneii 
to  insuh  it. 

Vint    mouiller,    came    and    cait    anchor  ;    "  mouiller 
l'ancre,"  to  anchor. 
i6.  La  réaction  i/iertiiidorienne,  i^e  Republican  Calendar^  p. 
142,  "9  and  10  tlitimidor." 

Terroristes,  sec  p.  46,  I.  2. 

Ci'tivetifion,  see  lii<t  if  principal  assemUies,  &c.,  p.  6,  1. 12. 

Cuirillda  tliu^e  wIuj  c.niry  en  a  "  ^;utrilla,"  pelty  war  ;  an 
iircfiiilar  mode  of  svaifire  carried  on  by  ihe  constant 
attacks  of  itidi'|Hi)(lent  baiids  adopled  in  the  north  of 
Spaiii  duriny  the  l'eninsular  war  (1SJ8-1814). 

Jiwhi'Ksies,  fium  **  t  m  bosser,"  to  mooi  liead  and  ttemy 
btitiyin^  tlie  broadside  of  a  ship  to  bear  upun  the  point 
which  is  attackcd. 

L^itroite  presqu'île,  see  Index,  "Quiberon." 

C/i'ime-tnorie,  fishinp  lu^^crs. 

L'air  de  roule,  a  parlitiilar  way  of  beating  the  dmm  when 
the  soldiers  are  niarching. 
36.  Chouans,  see  "Cottereau  "  in  the  Index. 
24.  Jjirectoiré,  it  wn     composed  of  five  directors,  and  formed 
part  of  the   f^overnment  with   the  "  Conseil  des  Cinq- 
Cents,"  and  ihe  "  Conseil  des  Anciens  ;  "  it  lasted  from 
October  27,    1795,   to  November  il,  1 799,  see  list  of 
asseniblies,  &c.,  p.  6,  1.  12. 
^  Une  ei'tistiiution  twurelle;  the  following  are  the  différent 
Constitutions  of  the  French  Révolution;— 

"La  Constitution  du  14  Septembre,  1791,"  which 
prochiinicd  the  tquality  of  every  citizen  before  the  iaw 
and  his  admissibility  to  any  public  ofiice,  the  liberty  of 
conscience  and  the  liberty  of  the  press  ;  there  was  to  be 
a  pailianient  of  745  members,  a  king  with  responsible 
minisiers,  and  with  the  right  of  veto;  assemblies  called 
•'  piintaires  "  nanied  the  electors,  who  formed  them- 
selves  into  électoral  assemblies  and  elected  the  deputies. 
.  •'La  Constitution  de  1793  "  drawn  up  by  the  Conven- 
tion, but  never  carried  out  ;  by  it  the  people  were 
suprême,  and  the  mob  generally  clamoured  for  it  in 
riots. 

••La  Constitution  de  l'An  III.  (1795),"  also drawn  up 
by  the  Convention,  but  less  radical  than  the  above  ;  the 
législative  power  was  entrusted  to  the  "  Conseil  des 
Anciens  "  and  "Conseil  des  Cinq-Cents,"  and  the 
executive  power  to  a  "Directoire"  of  five  directors. 

••La  CoNSTii  ution  de  l'An  VIII."  (22  frimaire),  Decem- 
l>er  13,  1799  ;  the  executive  power  was  entrusted  to  three 
consuls  ;  tlie  laws  proposed  by  them  were  to  be  discussed 
bj  a  "  Tribunat  "  of  a  hundred  members,  and  «ccepted 
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or  refused  by  a  "Corps  Législatif"  of  three  hundredt 
menibers;  a  "Sénat"  of  eig*?ty  life-members  vtas  to- 
see  that  the  laws  wereduly  carried  out. 

89|  x6  L'histoun  dfi  la  Rtwluiion  ;  Frai  ç  lis  •  Aupuste  -  Marie* 
MlGNET,  born  at  Aix,  dep.  B  )uches-du-Rhône,  May  8, 
1796,  a  French  histoiian,  a  Member  of  the  Acadt-my, 
&c,  ;  his  •*  HiNtoire  de  la  Révolution  frar  ç  lise  de  1789 
à  1814"  came  out  in  1824;  it  bas  been  repiinted  a 
great  many  time>,  and  trai  sl.iied  into  sevi  rai  Idn^^uages. 

00|  7i  ^''i^^o^  swaddling-cloihcs  ;  >  aiids  in  whit.h  (>  e  lower  half 
of  the  body  of  infants  w.'iS  more  or  less  lithily  wrapped 
up  ;  this  article  of  dress  gave  rise  to  a  lony  controversy 
among  philosophers  and  doctors  ;  Moniaii»ne  (d,  1592), 
Locke  (d.  1704),  J.  J,  Kous-seau  (d.  1778),  Déscssart 
{:elcbrated  actor,  d.  i8n)  hâve  cond»  mned  it  ;  the 
following  Spaniah  p-overb  show»  ihat  ail  il»  n)^%  pertain» 
ing  to  you  h  are  riyhtly  conbidertd  to  be  of  the  grea*'''St 
importance  :  *'  Ce  qui  eniie  avcc  le  maillot  ne  s'en  »a 
qu'avec  le  suaire,  '  what  cornes  in  with  the  swaihe  goes- 
out  only  with  the  shroud. 

04,  36.  Le  hcros  de  bruma  re,  Napoléon  Bonaparte,  see  Repubiica» 
Calendar,  p.  143. 

90,  8.  Lefiuders,  mtmbeisof  a  secrtt  Society  formed  in  the  North 
of  Ireland  after  the  defeat  of  J-imes  II.  by  George  III. 
on  ihe  banks  of  the  Boyne,  1690;  its  object  was  the 
frcedom  of  Ireland  ;  the  '•  vlefcndtrs  "  playtd  an  im- 
portant part  in  the  insurrections  of  1797,  179'i,  1803. 

97,  22.  Ahusir,  to  dtceive  ;  remark  that  the  En^^lish  word  to  abuse 

is  translated  into  F'iench  by  "insulter,  dire  des  injures 
à,"  but  ntver  by  "abuser.' 

98,  16.  A  leur  boid,  on  the  sbips  they  commanded. 

100,  40.  La  fameu»'-  trpéditiun  prnji-tét .  .  ,  Napoléon  Boniparte 
marie  great  pnparaiions  at  B  ulogne  to  invade  England 
1801-1805,  but  had  f^  tuin  ail  his  strength  against 
Germany. 

102,  18-19.   iJit  .  .  .  le  cap  tur,  steered  or  bore  towards  ;  "  cap  •* 

is  the  head,  the  ptow  of  asbip.     Latin,  eapul,  head. 
23,  Désemparée,  disabltd. 

103,  3.  lion  d'état  de,  incapable  of. 

105,  13.  Dis  deux  comeils,  ihe  "Conseil  des  Anciens"  and  "CoO' 

seildes  Cinq-Cents." 
21.  Afferma,  from  "  affermer,"  to  fann  ;  not  to  be  mistake» 

with  "affermir,'"  to  strengthen. 
30.   Un  effectif,  an  effective  force,  that  is  to  say  ready  for 

action. 

106,  12.   Vn  équipage  de  pont,  ever>thing  necessary  to  throw  a^ 

bridge  across  a  river,  pontoons,  &c. 
29.  Le  gros  de»,  the  main  body  of. 
208,  19.  Hépubliqm  batave;    Hulland,   in   1795,  proclaimed  the 
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Republic  and  was  known  (from  its  Latin  name  Satavià) 

as  the   Batavian  Republic  until    Louis  Bonaparte  as- 

cended  ihe  throne,  June  5,  l8a6. 
9  Thermidor,  see  Republican  Calcndar,  p.  142. 
Conventionnels,   nnembers  of  ihc  Convention  ;  see  list  of 

Assemblies,  p.  6,  1.  12 
i  ^  vtti  fémiaire,  see  Republican  Calendar,  p.  142. 
J'ri  cipes  de  1789;  see  p.  86  1.  34,  the  Constitution  of 

1791. 
Z»-*  d  ux  conseils   lei/isi  tifs,  the  "Conseil  des  Anciens" 

ami    **  Conseil  des  Cinq-Ctnt?." 
Alvsuies  drucouiennis,   severe  and  h:!.rbh   measures  ;  from 

"  Diaco,''    an   Athenian   legi^lator  who  enacted   (about 

B.C.  623)  a  criminal  code  ip  which  slight  offences  were 

punishcd  as  severdy  as  nmrder  and  sacrilège. 
116.    3.  Vanniiirsuire  du  \o  Aout,ovi  August  lO,  1792,  Santerre, 

Wtsiermann,  and  Fournier,  at   ihe  head  of  3000  work- 

nien,  attacktd  the  "  TuiKrits  ;"  the  king  took  refuge  in 

the   National   Assembly,  where  his  dethronement  was 

vottd. 
36.  A   lotit  portant,  point-blank  ;    literally  with  the  muzzle 

Learing  in  the  objcct  at  which  one  aims. 
116,  2  2.    Vu  evipirique,  a  charlatan,  a  quack  ;  one  whose  practice 

is  not  based  on  science;  from  the  Grtek  »r  in,  and  iriip*^ 

expérience. 

Le  vainqueur  (T Aréole  et  de  Rivoli,  Bonaparte  ;  see  in  the 
lii'ltrx  buih  thèse  towns. 

Byrou's  Unes  are  as  foilows  :— 


117, 
118, 


19- 
30. 


LVt. 

By  Coblentz,  on  a  rise  of  sentie  ground, 
l'here  is  a  small  and  simple  pyramid, 
Crottning  the  sun.mit  of  the  vrrdant  mound  { 
Beneath  its  ba^e  are  heroes'  ashes  hid, 
Our  encmy's-  but  let  tôt  that  foibid 
Honour  to  Marceau  !  o'er  wh<>>e  early  tomb, 
Tcars.  big  tears,  gu^h'd  fr  ni  ihe  rough  soldier's  Ud* 
Lamenting  and  yet  envying  such  a  diom, 
Vkklling  for  Fi'ance,  whose  rights  he  battled  to  résume» 

LVII 

Brief,  brave,  and  g'oriuus  was  hisyoung  career, 
Hi»  mourners  were  two  ho^ts,  his  menas  and  foet. 
And  fitly  tnay  the  .'trang  r  lingering  hère 
Pray  for  his  eallant  spini's  biight  repose  ; 
For  he  was  Frcedom's  champ-cn,  one  of  thos^ 
The  'cm  i't  nuniber,  who  had  not  o'erstept 
The  charter  10  chastiae  which  bhe  bestows 
Un  such  as  wield  her  weapons  ;  he  had  kept 
The  whiiencss  of  his  soûl,  s.nd  thus  men  o'er  him  wept 


120,      t.  Au  tien  et  au  quart, 


light  and  lefc  ;  "le  tiers  et  It 
quart  "  meansi  the  third  or  fourth  person  whom  one 
bappens  to  meet,  anybody  ;  ef.  "  Le  premier  venu," 
the  first  who  turns  up. 
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Pn^e.   Lina. 

Iii2t      9.  Le»  grandi  //rincipei  d»  1789,  see  note  p.  86, 1.  34,  <m 

thc  Constitution  uf  1791,  which  contains    some  of 

tbem. 
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APPENDIX. 

193»  &  Fauhfturg  Saint- Germain,  a  district  west  of  Paris,  on  the 
Il  fi  bank  of  ihe  Seine,  where  the  nobility  dwell  ;  it 
takcs  its  name  from  the  celebrated  church  and 
niotinstery,  Saint •  Germain -des*  Prés,  founded 
aliout  543. 

123,  3lt  Section,  hy  a  decree  of  the  National   Assembly,  June 

22,     1790,      Paris     was    divided     into     forty-eight 
sections. 

124,  13.  Fournée;  see  p.  40,  1.  II. 

17.  Le  pont  au  Chaige,  a  very  old  bridge  in  Paris  |  in  I141 
Lo\iis  Vil.  iillowed  Ihe  money-chanjjtrs  to  carry  on 
thcir  business  ihcre. 
17-18.  riacfift  1(1  Kêrohnion,îoxmtt\j  "Place  Louis  XV.  ;•* 
tlure  was  in  the  cei>tre  a  statue  of  Louis  XV.  on 
huiseh.ïck,  surrounded  by  emblematic  figures  ;  on 
the  pi  (Icstnl  of  this  monument  epigrams  were  occt^ 
liunally  found.of  which  the  following  are  specimenst— 

(.iiotcM;tie  mumimrMt,  infâme  piédestal. 

Les  vei  lus  sont  &  pied,  le  vice  est  à  chevaL 

^  Il 

Il  est  ici  comme  à  Versailles, 
!1  est  tans  cciur  et  sans  eiitraiOeL 

127,  3.  Flihtstier*,  a  bnnd  of  advenMirers  who,  from  1660,  were 

constantly  attacking  Spanish  settlements. 

128,  30.  CoHatitiitio)  net,  one  who  believes  in  a  monarchy  limited 

by  a  constitution. 
31.  JiU'oHn,  see  p.  17,  1.  I4. 
31.   Thermidoritn^   see    9   thermidor    la    the   Republican 

Calendar,  p.  14a. 

129,  a.  Moutonniire,  shecp-like,  ready  to  foUow    any  leader  ; 

this  woid  al\v.iys  reminds  one  of  the  taie  in  Rabe- 
lais  (I4ii3- 15^3)  in  which  Panurge,  wishing  to  take 
revenge  of  Dmdenault,  the  sheepmerchant,  boys  a 
sheep  of  him  and  throws  it  into  the  sea  ;  ail  the  other 
sherp  foUow  their  bleating  ccmrade,  to  the  great 
dism.n'  of  poor  Dindenault. 
91,  I4  tien  Èt>it,'\n  the  old  French  monarchy  the  nation 
was  div>  jed  into  thiee  ordtrs,  called  *'  Etats,"  the 
Nv  biiity,  the  Clergy,  and  the  **  Tiers  Etat  ;  "  peasanta 
and  seifs  «ère  not  considcred  to  bclongto  any  order  % 
**  The  EtAts  ^ci  éraux,"  as  in  1789,  were  an  assembly 
of  the  ihree  "  Etats." 
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Agnh,  one  of  the  principal  characters  of  Molière's 
(1622-1673)  comedy,  "L'Ecole  des  Femmes;"  she 
is  very  timid,  and  bas  been  broaght  up  by  Arnolphe 
in  great  ignorance  ;  her  ignorance  nearly  leads 
her  astray.  Arnolphe  explains  in  the  following  cele- 
brated  Unes  bis  idea  ofa  good  girl  and  a  perfect  wife  t— • 

Et,  s'il  faut  qu'avec  elle  on  Joue  au  corbillon, 
Et  qu'oa  vienne  à  lui  dire  à  son  tour,  Qu'y  met-oïkl 
Je  veux  qu'elle  réponde,  "  Une  tarte  k  la  crème  J  • 
£n  un  mot  qu'elle  soit  d'une  ignorance  extrèoMI 
Et  c'est  Mseï  pour  elk,  à  vous  en  bien  parler* 
ÎH  uroir  )»r\er  Oi«u,  ■'aimer,  coudre,  «  liki^ 
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THE    REPUBLICAN    CALENDAR. 


THE  Republican  Calendar  waâ  used  from  September,  22,  1792, 
to  September  9,  1805.  The  names  of  the  months  were  as 
followf<  :  —  For  Autumn  i  Veinfëmiaire  {vindemia,  grape* 
gathering).  Brumaire  {bruina,  bruine,  fo^),  Frimaire  { frimas,  hoar- 
fiost);  FOR  Winter:  Nivô  e  {nivosus,  snowy),  Pluviô-e  (pluvioaus, 
rainy),  Ventôe  {ventosun,  windy}  ;  FOR  SrRlNG:  Germinal  [girmenf 
germ),  Floiéal  ijloran  ace,  flower),  Prairial  (prairie,  mtadow)  ; 
for  bUMMER  :  Messidor  (tuestis,  harvest  ;  iùfot,  gift),  Thermidor 
©î/î/*»i,  beat  ;  lùpov,  gift),  Fructidor  {fructut,  Jruir). 

The  month  was  divided  into  3  "décades"  of  lo  days  each.  The 
days  were  called  primidi,  duodi,  tridi,  quartidi,  qvintidi,  sextidi, 
$eptidi,  octidi,  tionidi,  dtcudi. 

Lalande  and  Fabre  d'Egiantine  composed  this  calendar,  Romme 
causi  d  it  to  be  adopted. 

Principal  Dates  of  thk  RKPî'WLirAN  OAi.fHiwR,  with  ihi 

CORRESPONDING   DATES  OF  THE  GREGC    IAN. 

9  and  10  Thenni'ior,  An  II  (July  27  and  28  1794),  a  réaction 
sets  in  a^^ainst  Robespierre,  who  is  guillotined  on  ihe  loth,  with 
some  of  his  sanguinary  supporters,  and  the  Reign  of  Terror  cornes 
to  an  end  ;  the  leaders  and  supporters  of  this  muvement  are  called 
*' Thermidoriens." 

12  Germinal,  An  III  (April  i,  1795),  a  rising  of  the  suburbs  of 
Paris  agauiït  the  National  Convention  takes  place;  the  people 
abk  fur  bread  and  a  return  to  the  Constitution  of  1793  (a  very 
Démocratie  one,  never  compietel)  carried  out)  ;  they  are  di.'^persed 
by  the  military. 

itr  Prairial,  An  III  (May  20,  1795),  a  suprême  but  vain  tiToit 
of  the  Jacobins  (extrême  Dcmociat>)  against  what  is  called  **  La 
réaction  thermidorienne"  (Moderate  Republicans  and  Royalists). 

13  Vindémiaire,  An  IV  (October  5.  1795),  an  insurrection  of 
Mtderate  Republicans  and  Royalists  takes  place  against  the 
Asstmbly  called  "Convention  Nationale;"  it  is  quaîhed  by 
Napoléon  Bonapaite,  commanding  under  Barras. 

18  Fructidor,  An  ^(Septtmber  4,  1797),  a  "coup  d'Etat"  is 
executed  by  three  mtmbeis  cf  ihe  Directoire,  Barras,  La  Reveillère' 
Lepeaux,  and  Kewbell,  against  the  "  Conseil^  dts  Anciens  et  des 
Cinq-Cents,''  whom  they  accused  of  royal ist  tendencies. 

30  rrttirial,  An  VU  (Junc  18,  1799),  a  reconstitution  of  iht 
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Direr^rry  takes  place  (Barras,  Siëyis,  RogerS'Ducos,  Moulin, 
Gohier),  which  will  bring  about  and  justify  the  "  coup  d'É'at  "  of 
the  li  brumaire. 

The  !er  Prairial,  An  III,  and  the  abovc!  are  known  as  "  Les 
Jouri  ées  de  Prairial  ;"  they  both  evenfually  lurned  to  the  advantage 
cf  ihe  more  moderate  party. 

18  Bi'umairey  An  VZH  (November  9,  1799),  Napo'eon  Bonaparte» 
by  a  •'  coup  d'Éfif,"  vps«»fs  ihf  »vo  Assemblies  called  "Conseil  det 
Cinq-Cents"  a«vd  "Cops»!*  des  Anciens'  together  with  the 
*'  Directoire,"  »nv]  «  éCcwc  v\\%nK  with  ^\iyH  and  Roger>Diico«. 
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BIOGRAPHTCAL   AND    GEOGRAPHICAL 

INDEX. 


Aohillo.  the  great  hero  of  tbe  Iliad  :  he  wouaded  and  sltiw  uumbers 
of  TroJAiis,  and  at  leii^th  met  Hector,  whom  he  killed  after 
chasing  bira  tbricu  aroiiuii  tbe  walls  of  the  city. 

Alpes,  a  rangs  of  mountaius  utaily  €00  ui.  lung;  tbe  AIjjs  fonn  a 
cresceut-sbaped  chain,  pxtending  froin  tbe  Mediterranean  (the 
Ciulf  of  Geuoa)  on  tbe  W.,  to  tbe  plains  of  Huiigary  on  the  E. 

Altenkirohen,  a  tij\7n  in  RUenisb  Prus^ia,  22  m.  N.  Coblouz. 

Alviuzi,  or  Alvinczy  (Josi'pb,  Baron  of),  an  Au-triau  Field-Marshal  ; 
fiiu^'bt  agaiast  France  at  Ncerwinden,  HoiRihcboote,  Aréole,  ana 
Kivoli;  died  1810. 

Andernach,  a  towu  in  Bheniah  Prussia,  ou  left  bank  of  the  Rhine,  70 
m.  N.W.  of  Coblenz. 

Andreossy  TAntc  lue  François,  Count  of)  servcd  with  distinction  in 
uearly  ail  the  cauipaigns  of  tbe  Fremîb  Révolution  ;  was  Aiubas- 
^adorat  Londou,  Vienna,  and  Coiistanliiunile,  and  one  of  the  Com- 
missioners  sent  to  Wellington  aftir  Waterloo;  diod  1828. 

Angers,  a  Freuch  fortified  town,  cap.  dep.  Maine-et-Loire,  on  the 
river  Mayenne  (prov.  Anjou). 

Anjou,  an  old  prov.  of  France  ;  ita  oap.  was  Angers  ;  forms  now  the 
dtp.  of  Maine-et-Loire. 

Antilles,  in  Euglish  West  Indies,  an  archipelago  of  islands  in  tbe 
Atlantic,  belweeu  North  and  South  America. 

Aréole  (Arcola\  a  village  of  Northern  Italy,  15  m.  E.?.E.  Verona  ; 
Iniuaparte  defeatod  the  Austiiaub  there,  November,  17'.)6. 

Ardennes,  a  system  of  heightji  andforests,  euibraciug  part  of  Be'.giutn, 
the  Grand  Duchy  of  Luxembourg,  and  tbe  north  of  France, 
exteudiug  W.  to  tne  sources  of  the  Somme,  and  E.  to  the  Moselle. 

Arras,  a  fortified  city,  cap.  dep.  Pas-de-Calais,  France,  on  the  rivor 
Scarpe  ;  fortified  by  Vauban,  under  Louis  XIV. 

Artois  (Oouut  of),  brother  of  Louis  XVI.  aud  of  Louis  XVIII.  ;  was 
very  uupopular  on  account  of  bis  opposition  to  reforni;  r- igued 
from  1824  to  1830,  fled  to  Etigland,  and  weut  to  Gëiitz  ('(JUz),  a 
towu  in  Austria,  N  N.W.  Trieste,  wbere  he  died  in  IS.itJ. 

Augsreau,  Duke  of  Ca^tigiioneaud  Marsbal  of  France,  di^tiiigni-^bed 
hiiiiself  tbrougb  ail  the  c.impaigns  of  Napoléon  from  ITDG  to 
1H13;  offered  bis  service»  too  readily  to  tbe  Bourbons,  aud  then 
a^aiu  to  Napolt-ou  on  his  rotuiu  from  Elba. 

Auray,  a  small  Freuch  towu  ou  the  river  Auray,  dep.  Morbihan  (proT< 
lirittauy). 
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Bailly  (Jonu  Sylvaiu),  a  Freiieh  astronomor;  was  the  fir^t  Président  ot 
Itie  Assembly  at  Iho  Siatoa-Qeaeral,  17^9,  and  called  upou  Lis 
coUeagiies  t)  take  the  famous  oath  of  the  Ttnuis-Court  (Ser- 
ment du  Jeu  de  PdUine),  J  une,  1789  ;  waa  Mayor  of  Paris;  de« 
clared  tht)  charges  agaiiist  Marie-Ântuinette  to  be  uufounded,  and 
was  executed  Moveniber  10,  1793. 

Bantry  (bde  de),  a  fine  bay,  S.  Ireland,  Oonnty  of  Cork. 

Barnaye  au  éloquent  deputy  of  the  States-General  in  1789  ;  sume- 
luuL'S  riv;illed  Mirabeau  iu  éloquence;  presided  at  the  Ouustituent 
AH^e^lbly  ;  after  the  arrest  of  the  Royal  Family  a'  Vareuncs  he 
accuiii|mnied  ihem  back  to  Paris,  and  .vas  wun  over  tutheir  cauiie; 
he  wa»  arrested  and  guiilutined  in  1  /i)3. 

Barrère,  or  Barère  (de  Vieuzac^,  at  first  a  moderatc  Royali^t,  theu  aa 
t  xtieiue  and  bloodthirsty  Republicau  ;  generally  si'od  wiih  the 
Btrougest  party  ;  was  also  a  literary  inan  ;  die>l  in  lt<41. 

Beauharnais  ^Joséphine  de)  ;  )ier  maideu  name  was  Taâcher  de  la 
l'rtg<rie;  Bue  niarrried  in  1779  the  Viscount  AU'xmidre  de  B<au- 
haruais,  and  had  two  children,  Eugène  and  Hurittise;  De  Bcau- 
haiiitis  was  guiilutined  1791;  Madame  de  Bcanhaniais  niinricd 
Goiiuml  Bonaparte  in  1790  ;  was  crowaed  Empri'ss  of  the  FreuoU 
December,  1804;  was  divorced  1809  ;  died  iu  1><U. 

Bernier  (l'Abbé),  acurateof  Angers  (old  prov.  Anjuu);  the  soûl  of 
thf  Vendtan  insuiroction  ;  was  made  Biï.hop  of  Orléans,  18u2. 

Beurnonville  (l'iorre  Kiel  de),  Minister  of  Wur  1793;  was  niiul.- by 
isa|iolfon  1.  Grand  Odioer  of  the  Légion  of  H  'uour,  S»Mi\tor,  and 
Couut;  afterwarda  altached  hirnsell  to  Loul:.  XVIII.,  whi  made 
him  a  Marshal  lu  1816  ;  he  was  born  in  Champagne  iu  1752,  aud 
died  in  1821. 

Billaad  Varennes,  one  of  the  most  violent  and  sanguiuary  characterf 

of  the  Freuoh  Révolution  ;  died  iu  1819. 
Biron  (Armaud  Louid  de  Qontaut,  Duke  of),  at  flrst  kuown  as  the 

'Duo  de  Lauzttn  ;  '    fought  iu  America  for  the  ludopmdeuce; 

becauie  the  o  luHdant  and  the  secret  agent  of  the  Duke  of  Orlcaus; 

Bervcd   the     Republio     in    Corsica,    Savoi",   aud   Veuilée;  waS 

sontenced  to  death  by  the  Bevolutiuuary  tribunal,  and  executed  in 

1793. 

Bitohe  (Gerraau,  BUêc/t),  a  German  town  and  fortress  iu  Elsass- 
Lothriugen  (Alsace- Lorraine),  in  a  Pass  of  the  Vosges. 

Buhêmdi  Bohemi  i  (German,  Bôhmm;  Bohemiau,  Czech),  a  division  (A 
ihe  Austro-Uuugariau  bimpire. 

Bonaparte  (Napoléon),  born  August  16,  1769,  at  Ajaocio  iu  Cor-ica  t 
in  callud  Bonaparte  or  Buouaparle  till  he  assumes  the  ti:ie  of 
Etnperor  uuder  the  name  of  Napoléon  I  ;  died  at  St.  Hideua  1821. 
(For  m  iro  iuformaliou  see  Freuch  Uistory.) 

Bonchamp  (the  Maïquis  of),  a  Royaiist  Chief  in  Vendée;  brave  and 
iiumaiie;  Bavcd  5000  Republican  prisouers  from  the  fury  of  the 
Hovaiitits;  was  uiortally  wounded  at  Cholet  (dep.  Maiue-et-Loire) 
Ootober  27,  1793 

Bourdon  de  l'Oise,  first  a  vitdeut  aud  extrême  Ilepublican,  member  of 
the  National  Gouvoution  ;  became  a  Roactiouist  after  the  excesseï 
oommitted  iu  Voudée  ;  wiis  trausported  and  died  in  1 797. 
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Brannfels,  a  town  in  Rhenish  Prussia,  87  ra.  E.N.E  Cohlens. 

Brest,  H  furtiiied  French  town  aud  eeaport,  dep.  Fiiiistëre  (proT 
Biittaiij). 

Bretagne,  an  old  provinoe  N.W  of  France,  oalled  in  Englibh  Brit* 
tatiy. 

BriBSOt,  one  of  ths  chiefs  of  the  Qirondlst  Party  (see  Vergniaud)  { 
was  exfcuted  in  1793. 

Briitol,  a  city  and  se-iport  of  England,  in  Glonoestershire  and  Somer* 
setshire,  on  the  Avon. 

BrunBWick  (Fretierick  William,  Duke  of)  took  an  active  part  io  the 
war  rtgaiiist  France,  18U9;  caineto  En jland  with  his  troops,  which 
were  taken  iiito  the  Biitidh  service;  in  1813  raised  a  large  body 
of  troops  tu  iight  again  against  France;  fell  a*.  Ligny  at  the  bead 
of  hia  "  Brunswickers.'* 

Canclaux,  commanded  in  1793  the  army  of  the  Webt  ag;ainst  ihe 
Koynlists  (Vendéens);  was  Peer  of  France  under  Louis  XVI II.; 
ditd  in  1817. 

Carna  x  French  village,  dep.  Morbihan  (prov.  Brittany),  17  m.  8.E. 
Lorient. 

Carnet  (Lazare  Nicolas  Marguerite),  a  I  /ench  mathematician  and 
Minl'ler  of  War  ;  beat  th»»  Ausiriansat  Wattipnies,  OctobMr,  1793  ; 
inciiiber  of  the  Convention  andof  the  "Comiié  de  Saint  Public;" 
lu'jpector  of  the  Army  of  the  Nortb  ;  e.xiled  iii  1797;  rt-culled  by 
Bu"nnparte  and  niade  Minister  of  War;  Na|ioleon's  Miiiis'er  uf 
the  luterior  duriiig  the  Hundred  Duys;  nMiled  at  MHgiiebiiri;, 
and  spcnt  the  last  years  of  his  Ufe  iu  the  pursuit  of  science;  dieJ 
1828. 

Cathelinean  (Jacques)  was  the  son  of  a  weaver  ;  at  the  hoad  of  the 
Veii.iéens  (Royali^ts)  gained  sfîveral  virtories  apuiiist  the  liepub- 
lican  trcops  ;  died  at  tLe  attack  of  Nantes  in  1793. 

Cadoudal  (George),  the  son  of  a  niiller  and  a  noturious  Chouan  chief 
(see  Cotterenu)  ;  escaped  to  England;  came  afterwards  t(^  Paiis 
wiih  l'ichegru  to  assassinate  the  First  Consul  Bonaparte;  waa 
arrested  and  ezecuted  June  2ô,  1804. 

Cayenne.  a  seaport  town,  cap.  of  French  Quiana,  South  America. 

Championnet  (Jean  Etienne),  fou^ht  at  Fleurus,  1793  ;  was  sent  in 
ri98  to  help  the  Roman  Republic  attacked  by  the  Lazzaroui  of 
Naples,  and  occupied  that  town  ;  died  18l'U. 

Charette  (de  la  Contrie),  a  nobleman;  one  of  the  Vendean  chiefs; 

wa^  ot  ten  sucoessf  ul  against  the  Repablican  troops  ;  was  shot  in 

1796. 
Charles  (rArchiduc),  third  son  of  Loopold  IL,  Emperor  of  Germany  ; 

fuught  under  Coburg;  defeated  Moreau  at  Rastadt;  took  Kehl  ; 

wa&  Governor  of  Bohemia  ;  fought  against  Napoléon  at  Essiing, 

Eckmilhl,  and  Wagram  ;  died  in  1847. 
Châtillon,  a  village,  dep.  Ille-et- Vilaine  (prov.  Brittany),  where  the 

Vt-ndeans  (Royalists)    and  Republican    troops  had  several  en- 

counters. 

Ghènier  (André),  a  French  poet  ;  guillotined  in  1794  ;  hh  odes,  idyllt, 
and  elegiacs  were  published  twenty-five  years  after  hU\  death. 
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Cherbourg,  n  seaport,  dep.  Manche,  in  the  English  Cbannel,  at  the 
N.  HXUHMiity  of  the  peiiiusula  of  Co'entiu;  Napuleou  III.  coiu- 
pletfd  in  lbG4  the  great  breakwater  coiniuenced  by  Louis  XVI.  ia 
178i. 

Chérin,  a  Freoch  Bepublican  Général;  foughi  under  Hoche  ia 
'•  Vendée,"  1795. 

Chollet  or  Gholet,  a  town,  dep.  Maine-et-Loire  (prov.  Anjou),  the 
ticeue  of  Hevural  battles  between  the  Vendéens  (Royalist»),  and 
the  Rcpubliuang. 

Ci  mon,  a  celebrated  Athenian  General;  wise  and  libéral;  died  B.O. 
449. 

Cinoinnatna  (Lucius  Quintuc),  oue  of  the  greatcst  characters  of 
aucient  Rome  ;  aftir  his  consulate  he  had  retirod  to  his  farm, 
whonce  he  whs  eutreatcd  (rc.  4ô8)  to  cume  and  défend  Rume 
agHÏnst  thu  ^qui  ;  he  defeated  the  enemy  and  returned  to  his 
plougli. 

Coblentz  or  Coblens,  a  fortiii>d  town  of  Rhenish  Frussia,  on  left 
l'tmk  of  the  Rhine  at  the  influx  of  the  Muselle. 

Cobourg  (Fri«  drich-Josias  Cohurp,  Duke  of  Saze-Ci  burp),  an 
Austiiau  Field  Marchai;  in  1792  c  niniauded  the  Alliez  in  the 
>'etherlunils;  beat  Duniuuiitz  at  Neeiwinden,  and  uccupied  Hol- 
land  ;  in  1793  was  bcateu  by  Moreau  at  Tourcoing,  by  Juurdaa  at 
Watti^^nies,  aud  in  1794  at  Fleurus  ;  resigned  his  comiuaud  ;  died 
1816. 

Collot  d'Herbois,  one  of  the  most  ranguinary  leaders  of  the  French 
Révolution  ;  in  1792,  at  Ljons,  he  lind  over  16,000  pers>>ns  put  to 
death  ;  he  contributed  to  the  fall  of  Robespierre,  was  trau^pol-ted, 
aud  died  in  1796. 

Condé  (Louis  Joseph  de  Bourbon,  Prince  of),  ernîgrated  after  the  fall 
iif  the  Babtille;  or^anised  a  budy  of  troops,  aud  invaded  the 
French  territory  with  the  Pruasians  and  Austrians;  came  back 
wiih  Louis  XVllI.  ;  died  1818. 

Confédération  germanique,  samcas"  Allemagne;"  in  Englisb,  Ger- 
many  ;  iu  Getman,  Deutachland,  aucient  Germania. 

Cottereau;  there  were  four  brothers  of  ihat  uarae,  smugglern,  whose 
rMllying  cry  was  that  of  the  "chat-huaut"  (uunupted  iuto 
chouan),  pcreech-owl  ;  hence  the  nanie  ot  Chouans  given  t<J  the 
bands  of  adveuturers  whiub  they  raised  agaiust  the  Republicans. 

Cottthon  (Georges),  formed  with  Saint-Just  and  Robespierre  the 
Triumvirate  of  theTerror;  fell  with  his  coUeagues  on  the  ''9 
theiTuidor  an  II  "— «.e.,  July  27,  1794. 

Custine  (Adam  Philippe,  Count  of),  born  at  Metz,  1740  ;  htld  a  com- 
mission in  oue  of  the  French  régiments  'serving  ia  America 
agaiust  the  Engli&h  ;  had  the  cummand  of  the  Army  f  the  Rhine 
in  1792  ;  was  cuudeini.ed  to  death  by  the  Bevuluiiouury  Tribunal, 
and  executed  August  28,  1793. 

Danton  (Georges  Jaoque.-),  one  of  the  most  active  among  the  leadera 
of  the  French  Révolution  ;  was  well  qualifled  for  the  position  he 
assumed  by  his  colossal  figure,  stenturian  voice,  and  âerce  de- 
meauour  ;  after  the  takiug  of  Longwy  aud  the  siège  of  Verdun 
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by  tho  Pnissiiiiit!,  hc  ntterh  l  !n  rho  Oonvention  tlirse  cnlebratod 
woriis,  "  Pixu"  vaiin're  nos  «iiiienus,  que  faut-il?  do  I'hiiHucw, 
oncort  raiidac»',  1 1  tonji.urs  do  l'audncc."  lu  ahtiujr^lc  fur  suprc- 
miicy  wi'h  K>.>bt'opi«<rre  ho  was  vanquisl'e'i,  and  bthoaded  April  6, 
17f>4. 
i)annoa  (Pierre  Claude  François),  a  Ftt>nch  etatosman,  a  moderata 
liibinil,  a  litorary  raan,  and  a  profek'.ior  ;  di»  1  in  184i). 

Dcsaix  (or  df  Veygoux  des  Aix),  a  gre  it  Freui^h  Gt'ueral  ;  fought  at 
Wi'isstniliurg  ami  Lauteibiiig  ;  di^fendt-il  Kihl;  f^llowed  Bona- 
parte tu  Egypt  ;  died  at  Marci  go  in  a  charge  wliich  greatly  con- 
tributcd  to  the  victory,  June  14,  1800. 

Deux-Fonts   (Geruian,  Zwe.ibrûck,yn,  two  bridges),  a  city  Id  Rheui^b 

I^iivaria,  Gcrmany. 
Diordorf,  a  town  in  lihi  ui,-h  Pru  .si»,  14  m.  N.N.E.  Coblcnz. 

Dieu  (1  îb  )  or  d'Yeu,  aL  jsland,  W.  Franof,  opposite  the  dep. 
Vendde. 

Dol,  a  Frenoh  town,  de;/.  llle-et-Vilaine  (prov.  Brjttany),  18  m.  S.Ë. 

St.-MaIo. 

Douai,  a  forM*led  lown,  dop.  Nord,  France. 

Dttxnouries  (Cliarles  François  Du[  crrior),  Frencb  Général  ;  born  at 
Cambrai,  1739;  commnuded  the  Aruiy  of  the  Moselle,  and  gaintd 
ovrr  the  PruHbians,  with  Kellormann,  at  Valnny,  dep.  Marne,  a 
c 'leb'.ated  victory,  which  stopped  tlie  progrossof  loreign  invasion; 
being  Huspccted  and  nccused  by  ihe  Diroctory,  'ae  touk  refui^e  in 
tba  A.'..strian  ciimp;  went  to  llanihurg,  and  in  1804  accppted  an 
asylum  in  Englaud  ;  he  died  et  Turville  Park,  near  Heuley-upon- 
Thames,  in  18i!3. 

Daakerque  (E:>t:;lish,  Daukir'  ),  a  fortifted  seaport  town,  dep.  Nord, 

on  the  Strait  uf  Dovor;  was  bonght  by  Louis  XIV.  of  Charles  II. 

of  England  for  £200,000,   a^d  fortified  by  Vauban  ;  tho  English 

bpsi»'g<  d  it  in  1793. 
Dtisseldorf,   a  town  jf  Rbenish  Prussia  on  the  right  baak  of   the 

R;iinf>,  21  m.  N.N  W.  Cologne  (Kttln). 
Dyle  (la),  a  river  in  Belgium  ;  rises  in  Brabant,  flows  into  the  Nethe 

to  form  tho   Kupel,   wbich  joins  the  Scheldt  (Escaut);   passes 

through  Louvaiu. 


Ehrenbreitstein,  a  town  in  Rhenish  Prussia,  connected  to  Coblenz  by 
a  bridge;  bas  a  fortress,  Ehrenbreittitein (Broad  Stone  of  Hcuour). 

Elbe,  a  river  of  Au8tria  and  Genuany,  which  fluws  into  the  Nortb 
Sea  at  Cuxhaven. 

Elbée  (Gigot  d'),  a  Royalist  chief  in  Vendéi'  ;  fought  with  Bonchamp, 

La  Kochejaquelein,  Catheliueau,  aud  ytofllet  ;  was  shot  in  1794. 
Estaing  (ihe  Count  d*),  a  Freneh  Admirai,  guillotined  in  1793. 


Eleurus.  a  village  of  Belgium,  prov.  llainaut,  famou8  by  a  vietory  of 
the  Freneh  General  Jourdan  over  the  Prince  of  Saxe-Cobuig  and 
the  Austrians,  1794,  and  also  t}y  r  victory  of  Napoléon  I.  otm 
BlUcher  and  the  Allies,  18.*.&. 
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Fontenay  (Madame  d")  was  dlvoroed  from  her  flrst  hu-sband,  Diniu 
d'*  Foiiteiuiy,  and  niarricd  Juan  LamL  rt  Tallicn,  froiu  whom  sUo 
wrt.^  alsi)  divorce' 1  iii  1802  ;  lior  maideu  uume  was  Oabif  im. 

Francfort  (Gorman,  Frankfurt-am-Main),  formorlj  a  fro-  oify  of  Ger- 
niatiy,  iiico'puratcd  wih  Prii-sia  iu  18  C;  latitudo  50.1  N.,  litigiiude 
837  K.  ;  th<' river  Main  divid -s  it  ii  to  two  uacqiial  parts;  the 
jnri  Ouftlic  WMS  liuru  thoro  iii  1749;  Napuleou  I.  îiiadi;  itthe  cap. 
ot  II  Grand  Diiohy. 

Freischwillor,  a  village  aud  a  fortress  opposite  Reischofferi  (whioh 

M'f). 

Frotté  (tlie  Count  Loris),  a  Royalîht  offlcor  ;  omigratod  in  1702  ;  tried 
iu  vain  to  <.<xciti' tln)  Nor.uaua  to  iol>t'llion,  aud  wjls  put  to  Uij^lit 
by  Ilorhp  ;  dit-d  ISUO. 

Fumes,  ihe  we^ttiruiuost  towa  of  Belgium,  prov.  West  Flaudara. 

Oensonné.  ono  of  tho  most  olo(iur'ntof  the  Qlrondist  Party  (soe  Verg- 
uiaud);  giiillutined  Ootohi-r  .Jl,  17D3. 

Orandes-Indei  or  Indes  Orientales,  the  coromon  appellation  for  the 
two  p.'iiiuhulas  of  South  Asia  separatt*d  by  tlio  tJ.uig'S,  *'  l'ilin- 
douhtan  "  (llindustan),  and  "  l'Indo-Ohino  "  (Burma,  Siam, 
Malay,  &o  ). 

Oranville,  a  French  fortified  seaport  town,  dep.  Manche  ;  the  army  of 
th(!  Voi.ddons  (Royalists)  attaokfd  it  in  vain  in  1793. 

Grasse  (the  Count  de),  a  French  Admirai  ;  died  1788. 

Oroaohy  (Emanuel,  Marquis  o'),  was  of  a  noble  Norman  family  ; 
Hilopted  thi>  l{«'piibli(*an  ideas  ;  fonght  at  tho  baltles  of  Ulin  (IHuô), 
Fri.Miiiind  (1807^,  W.tgram  QSOd),  la  Moskowa  (lH12),  Ligiiy 
(181.'));  not  gt'iiing  instructions  in  time,  he  did  nut  take  part  in 
llie  Kattle  of  Waterloo  ;  died  1847. 

Onadet.  a  distinguissUt'd  Qlrondist  (see  Verguiaud)  ;  guillotined  Julyt 
17'J-l. 

Ouesclin  (Bertrand  du),  a  renowned  French  wanioruf  the  fourteeuth 
century;  drove  the  English  frora  Norraandy,  Guyenne,  aud 
Poitou  ;  was  twice  made  prisoner  by  theiu  ;  he  diec)  at  the  siège 
of  Château  Neuf-de-Baudon,  dep.  Lozère,  12  m.  N.£.  Meude. 


Hautponl  (Jean -Joseph- Ange  d'Hautponl-Salette)  took  part  in  nearly 
ail  the  impo  tant  batties  of  the  nepublio  ;  distiuguiahed  himseff 
at  Austerlitz  ;  waH  killed  at  Ëylau,  1807. 

Hercule,  Hercules,  the  celebrated  hero  of  antiquity  ;  Dtïanira,  his 
wife,  gave  hiin  a  garraent  steeped  in  the  blood  of  the  Ceutaur 
Nobtus,  thinking  to  préserve  her  husbaud's  love;  the  blood  had 
been  poisoned  (by  the  arrow  with  which  Hercules  had  shot  Nessus), 
and  ttie  hero  du^d  in  Zearful  agony. 

Hervilly  (the  Connt  d'),  a  French  Koyalist  General  ;  fought  in  America; 
weut  to  Englaud  :  was  one  of  the  chiefs  of  the  Koyalist  expédi- 
tion agaiust  Qmberon  ;  died  in  London,  1795. 

Hondsohotte  or  Hondschoote,  a  village  ou  the  frontier  of  France, 
dep.  Non!,  10  m.  U.K.  nuukorqiie;  tne  French  GeiK-ral  IIoucLard 
gaiued  ihere  a  victory  against  Freytag,  Septeraber  8,  1798. 
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Hôpital  (Michel  de  1'),  Chaiicellur  of  Fraiicp  ;  eudeavou'ed  te  lecnr* 
toliniiioii  fur  tho  ProtcstHUtB  ;  diod  in  1578. 

HottOhard  (Jean  Nici>1at<),  a  Frenoh  Geueral  ;  gaiiied  a  viotory  at 
Houiltsclioote,  1793;  aocu.iHd  of  uot  haviii^c  piiuctually  canii'd  uut 
th»  cumiuauds  of  tbe  Contmittee  of  Fublio  Safety  ;  he  wat 
guillotiued  Novoiuber  17, 1793. 

Jaunaye  (la),  a  castle  in  dep.  Loire-Inférieure,  S.W.  Nantes. 

Jemmapes,  a  town  in  BtOgium,  prov.  Haiuaut,  W.  of  Mons;  Du- 
niuuritz  defeated  the  Austriaua  tbere,  Novembor  6,  1792,  and 
brougbt  about  tbereby  thu  flrst  couqiiest  of  Belgium. 

Jeraey,  au  islaud  belonging  to  Great  Britain  iu  the  Euglish  Channeli 
lo  ni.  W.  of  the  ooubt  uf  Frauce. 

Jourdaa  (Jean  BaptUte,  Count  of),  a  French  Genoral,  born  1762; 
bccam»'  nla^tt■r  of  Belgiiuu  by  the  victory  of  Fleunis,  Juno  26, 
1794,  driviiig  the  Allies  In-yond  the  Uhiue  ;  in  1804  was  niade 
IkiarsbHl  of  France  by  Napuleon  ;  l  st  the  baitle  of  VittoriH,  Ju  la 
21,  11^13;  declared  for  Louis  XVllL,  and  was  made  Peer  of 
Frauce;  died  1833. 

Kayserlautern  a  towu  in  Rhenisb  Bavaria,  Gormany,  near  the  river 
l.Hiiter;  tlitt  Duke  of  Brunswick  defeated  Geu<'ral  Hoche  there  in 
1793,  auil  the  Freuch  beat  ihe  Prussians  iu  1794. 

Xellermann  (Frauçois  Christophe),  born  at  Strassburg,  17?5;  com- 
iimintfil  tlie  Arniy  of  the  Moselle,  and  gainod  over  the  Prusbiaus, 
iu  1792,  wi  h  Dumouriez,  at  Valnay,  dep.  Marue,  a  celt-brated 
vietuty  wliich  stoppcd  tho  progress  of  foreign  iuvasiou;  Nai)oU'oa 
1.  made  hiui  Seuator,  Marshul  of  Frauce,  and  Duke  of  Valmy; 
hc  was  favourable  to  the  Bourbons,  who  made  him  Peer  of 
Frauce  ;  he  died  iu  1820. 

Klcber  (J^an  Ba|>ti>te),  a  celebrated  French  General;  fought  in  the 
V\ud<fe,  at  Fleurup,  on  the  Bhiue,  1795  6,  where  he  was  very 
Buccessful  ;  di>tiuguished  himself  in  Egypt,  aud  was  assassiuated 
by  au  Arab  iu  18.0. 

La  Fayette  (Gilbert  de  Motier,  Marquis  de),  born  in  1757  at  Chavagnao, 
uetir  lit  i  ude,  in  Auvergne  ;  went  to  America  in  1777,  aud  took  part 
iu  tho  War  of  ludependence  ;  was  made  Counnauder-iu-Chief  of 
the  Xatioual  Guard,  1789  ;  sided  with  the  Révolution,  but  prutected 
the  Kuyal  Family  from  the  outrages  of  the  mub  ;  opposed  the 
extrême  Party,  the  ^'Jacobins;"  escaped  from  France;  was 
inipiisoned  by  the  Austrians;  was  «gain  made  G«>mmander-ia« 
Cuief  of  the  National  Guard  in  1830,  aud  accepted  iheCiiizuu- 
Ki  ug,  Louis  Philippe  ;  when  he  died,  in  1834,  the  Aineiicau  (Jon- 
grets  weut  iuto  mourning  for  thirty  days,  and  iuvited  the  citizuus 
to  do  the  same. 

La  Ferté-Alais  (or  Aleps),  a  town  in  the  dep.  Seine- et-Oise,  E.N.E. 

Ëtani|)eâ. 
Lahn  (la),  a  German  river,  which  joins  the  Rhine  4  m.  S.E.  Cobleni. 

Lamar  ine  ( A iphuuse  Pra<  de),  agréât  French  poet  and  statesmaa 
died  Mdich  21,  1869. 
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Landau,  k  fortin^r]  citv  nu  thc  rivi-iQueicli,  iu  I<h«'iii>>i  Havaria,  18  m» 
N.W.  CHrIsruht»;  belonged  to  Ihe  Frt'tioh  froiii  KIHO  tu  181ft. 

La  Roohejaquelein  (llumi  (!<>),  Cumraander-iti Chiuf  of  tho  Rovalist* 
in  Vfii  dt<;  displayd  great  talent  aud  valuur;  waii  killvd  Qcar 
Nouail  é  Mardi  ■*,  1794. 

Lauter.  a  river  iu  lUtonitih  Oavaria,  joins  thn  Rhine  at  Neiiburg. 

Lauterbonrg  (Lnuterbur^).  forliliod  city  of  Kl^a8s•Loth)'illg«'n  in  Ger- 
niaiiv,  al  m.  N.E.  St.ianKbiir«  ;  the  French  toolt  it,  1793,  ly  forcinjf 
tlie  lamous  "  liueti  uf  Lnuterbiirg  "  (^ti^  Wi8Hetubour(f). 

Le  Bai,  a  supportt^r  uf  R<)b<«s|>ierrn,  wliotn  be  deft-nded  on  tbe  *'  9 
liicrnii  lor,"  July  27,  1794;  abut  biiu^elf,  aud  tbu8  escaped  tba 
gui  lo'iiic. 

Leoointre,  an  extrome  R«>publican  member  o(  the  Logislative  As- 
Kt'ihbly  and  of  tbe  Convenlion. 

Le  Fdvre  or  Lefebvre,  Duke  o(  Dantzig;  assi^ted  Bonaparte  io 
BJ'i/.ing  tbe  bU[)r(Miie  power  on  tho  "18  brumaire  an  VIII"— 
N..vi-nil)or  9,  1799;  touk  Dantaiff,  1807;  fought  at  EckmUbl, 
Wagratii,  and  in  l{ll^8ia  ;  dird  iu  1^2l). 

Le  Mans,  a  Frcncb  towu,  cnp-  d^n.  Surtbe  (proy.  ^Itiiuc),  witnesR*'d 
tiiH  latit  8tru;.'gle8  of  the  Vendean  and  Kepublican  foiues  in   1793, 

Leoben,  an  Anstriitn  town,  prov.  Styria  on  tho  Mur  ;  a  |)oace  betwee» 
France  aud  Atistiia  waaooucliidcd  thero,  Aprii  18,  1797. 

Le  Quesnoy,  a  f»iti(l<d  city,  dep.  Nord,  Fiance;  9  m.  8.E.  Valeu' 
tMciinea;  tukcu  by  tbe  Austiiaus  1792;  retukeu  by  the  Freucb 
1794. 

Lescure  (ihe  Marquis  of),  a  Royalist  cbief  iu  Vendée  ;  died  1793. 

Le  Veneur  (Count  of)  ;  Dst  Bunnechose  givea  an  accouut  of  him, 
page»  80  to  3.^. 

Liège  (Diit«)i,  Luyk;  Qurman,  LUtticb),  a  fortifted  town  uf  B'-lgiam, 
cap.  of  the  prov.  Liège,  on  tho  river  Xfaas  (in  French  MtiUfe)^ 
from  1793  to  1814  was  cap.  of  tbe  French  dep.  Ourlbe. 

Lille  (formerly  L'Isle;  Lat,  Insula;  Fleniinh,  Ryt^sel),  aiuauufiicturin^ 
town  of  France,  cap.  dep.  Nord  ;  waa  uusucceebfully  bombai  ded 
by  tbe  Aubtrians  iu  1792. 

Loi'ire,  a  river  in  France,  length  680  m.  :  rises  in  tbe  dep.  Ardëche 

(prov.  Languedoc)  and  in  the  dep.  Loire-Inférieure;  flows  iuto 

tue  Atlantic. 
LongVTJ.  a  fortifled   town  in  the    dep.  Meurthe-et-Moselle,  ou  the 

13<  Igian  froutier,  83  m.  N.N.W.  Metz;  was  taken  by  the  Prusniau» 

in  1792,  and  by  the  Allies  in  1815. 

Lorient,  a  French  fortifled  seaport  town,  dep.  Morbihan  (prov. 
Briitany). 

Lonil  XV.,  great  grandson  of  Louis  XIV.;  was  only  five  wh>  n  he 
succeeded  to  the  throne  in  1715;  the  Reg>  nt  Philip  of  Orléans, 
the  Duke  of  Bourbon,  the  Cardinal  Fleury,  Madame  de  Ponipa- 
duur,  the  King's  favourite,  the  Minieter  Ohoiseul,  and  Madame 
Dubarry  reigned  snuoessively  in^tead  of  tbe  weak  and  disSvilute 
Prince  ;  tbe  Enulisli  ruined  tbe  French  commerce  at  sea  ;  Canada 
aud  uearly  ail  the  French  colonies  were  given  up  tu  them  ;  tii* 
Kiug  died  in  1744,  despiaed  and  hated. 
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Louis  XVI.,  graud^on  of  Louis  XV.,  marritd  an  Austrian  Princess, 
MHiie-Auioiiu'tte  iu  1770;  asceuded  tLe  tbrone  in  1774;  tho 
lit'Vuliitiou  brokeout  1789  ;  tbu  King  was  made  a  priboner  in  bis 
owii  palace  in  1790  ;  oondemued  to  deatb  and  beheaded  on  the  21st 
of  Jaiiuiiry,  1793. 

Louis  XVII.,  tbe  second  son  of  Louis  XVI.  and  Marie-Antoiuette  { 
was  born  1785  aud  died  1795;  became  heir  to  tbe  tbrone  by  tbe 
de»tb  of  bis  eldist  brotber,  but  never  reigued  ;  after  tbe  deatb  of 
Iii'uis  XVI.  be  was  entrustfd  to  a  sboemaker  named  Simon,  who 
is  8aid  ti)  baye  brutally  ill-,reated  bim. 

Louvain  (l'utcb,  Leuwen;  Geruian,  LOwenYatown  in  Belgium,  prov. 
l'>ialiiiut,  on  tbe  river  Dyle,  16  m.  E.N.E.  Brussels;  under  tbe 
Frt'u:b  it  was  in  tbe  dep.  Dyle. 

Mabilais  (la\  a  Tillage  near  Bennes,  dep.  Ille-et- Vilaine  (old  proT. 


lais  (la\ 

iritlany^» 


Maëstricht  (Dutcb,  Maastricht),  a  fortifled  city  of  tbe  Netherlands, 
LMp.  l>ucliy  of  Limburg,  f^u  the  left  bauî:  of  the  Mais  (Meuse); 
inkeu  by  the  French  iu  1791;  was  Ihe  jap.  of  (be  Frencb  dep. 
MeubC-Iuférieure  till  1814. 

Maine,  an  old  prov.  W.  of  France  ;  its  oap.  was  Le  Mans  ;  forma  now 
tiio  departineuts  Sarthe  and  Mayenne. 

Malesherbes  (Cbréti''n-Quillautue  de  Lamoignon  de  Maleshoib'.^), 
liiiii  at  Paris  1721;  a  great  Frencb  btatebman  ;  be  claimed  aud 
ubtaiued  tbe  datigerous  houour  of  pleadiug  tlio  cause  of  bis 
Sovtreign,  Louis  XVI.  ;  he  wae  guilloiiued  iu  17'J4. 

Uans  (Hee  Le  Mans). 

Maiitoue  (Mnutua;  Italian,  Mantova),  a  fortifitd  tuwn  of  Veuetia, 
Noiih  Iialy,  22  m.  S.S.W.  Verona. 

Uarat  (Jean  Paul),  born  in  1744  in  the  prov.  of  Neufcbâtel,  iu  Swit- 
zeilaud  ;  wb<  n  the  Révolution  began  headopted  tbe  nu  st  extrême 
aiid  violent  views;  froni  Sepi...niber  12,  1789,  to  July  11,  17y;},  he 
pubiibhed  a  daily  paper  called  "  L'Ami  du  Peuple,"  •'  Le  Jourual," 
d'i-,,  iu  whicb  be  denounced  ariblocratti  and  preached  massacre, 
aslving  for  270,000  heads;  he  was  foremost  iu  advocatintr  every 
eau^iiiuary  measure  and  contributed,  witb  Roluspiurre,  to  the  fall 
of  tlie  Girondis^  (see  Vergniaud);  he  was  E^tabbed  by  Charlutte 
Corday,  July  15, 1798.  Fiauçuis  Fonsard  bas  written  a  drama 
called  "Charlotte Corday." 

Marc.au  (des  Graviers),  a  brave,  patriotiot  and  hnmane  Bepublijan 
Geuoral  ;  distiuguished  himself  at  Fleurus  and  iu  the  oampaigns 
of  1795  aud  1796  ;  was  shot  in  1796. 

Marie  Antoinette,  Ai-chduohess  of  Anstria,  daugbter  of  the  Emperor 
Fniucib  1.  and  Maria  Tbereea,  born  at  Vieuua  1755;  married  to 
Louis  XVL  1770;  she  had  great  influence  over  the  Eiug,  and 
became  very  unpopular  for  constantly  opposing  the  measures  of 
reform  proposed  ;  she  was  oondemued  to  death  by  the  Révolu- 
tiouary  tribunal,  and  ezeonted  Ootober  16,  1798. 

Xarius,  tbe  celebrated  Boman  ;  having  been  sent  over  to  Africa  as 
Legate  of  the  Consul  Q  Metellus,  he  ingratiated  himeelf  with 
tbe  soldieis,  and  became  su  poj[iular  tbat  be  weut  to  Rome  to  stand 
u  a  candidate  (o  the  Consulsbip,  and  was  elf  cted  ;  he  died  b.c.  && 
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Mayenoe  (Ooirana,  Muii.z),  a  f  riified  town  of  W.  Germany,  c»p. 

{)rov.  Bhenihh  Hessen  on  left  baiik  of  the  RLine;  lat.  60.0  N., 
ODg.  8.18  E.  ;  taken  in  1797  by  the  Frencb;  it  was  ceded  (0  the 
Grand  Duchy  of  Hesse  in  1815. 

Meaux,  a  town  uf  France  on  the  river  Marne,  dep.  Beiae-ot-liariMi 
25  m.  E.N.E.  Paris. 

Kein  (le),  in  Gernmr.  Main,  a  Gerraan  river  whioh  Joins  the  right 

banlc  of  tho  liliiiie,  opposite  Mayeiice  (Mainz). 

Mercier,  Rumamed  "La  Vouiiée,"  a  Royalist  cbief;  fought  in  the 
Vendée  war  at  the  head  of  the  Chouans  (see  Gottereau)  ;  died 

in  1800. 

Meuse  (Dutcb  Maa<:,  ancient  Mogh),  a  river  wbich  rises  in  France  at 
the  village  of  Meuse,  dep.  Haute-Marne  ;  in  the  dep.  Vosges  it 
disappears  underground  for  a  distance  of  4  m.,  it  passes  Sedan, 
îfauiur,  Liège,  Macstricht,  &o.,  and  euters  the  North  Sea  by  tbreo 
principal  mouths. 

Miranda  (Don  Francisco),  born  in  Venezuela,  South  America;  had  at 
hoart  the  émancipation  of  the  Spani>h  American  Colonies  ;  came 
to  France;  sorvud  as  Qentral  under  Dniuouriez  ;  took  refuge  in 
England  in  1793  ;  went  back  to  Venezuela  and  tried  to  rouse  the 
iuliabitauts;  died  in  the  duugeons  of  the  Inquibitlon  at  Cadiz, 
1816. 

Monck.  iT  moro  corrrctiy  Monk  (Georije),  Dnke  of  Albemarle;  a 
dibtiiigui>hed  ni ilitary  commander,  and  the  great  promoter  of  the 
n  8toration  uf  Charles  IL;  died  in  1670. 

Montabauer  or  Moutabanr,  a  town  of  W.  Prussia,  proy.  ^assaUf 

Ciuverument  of  Wieubaden,  8  m.  N.  Na.>-sau. 
Morbihan,  a  maritime  dep.  in  the  W.  of  France,  part  of  old  pror. 

Hrittauy, 

Moreau  (Jean  Victor),  a  celebrated  Freuch  General  ;  fought  in 
H(iilai\d;  maie  the  mémorable  retreat  of  1796;  helped  Bonaparte 
on  tlie  "  18  brumaire  an  VIII.  ;  "  conimandud  the  armies  of  the 
Danube  and  uf  the  Rhine  ;  was  implicated  iu  the  Roj  aliist  plut  of 
Piclii'gi  u  and  G.  Cadoudal,  and  exiled  ;  touk  arms  Hgaiust  France 
wiih  the  Allies,  and  was  killed  at  the  battle  of  Drcbden  in  1813. 

Mortagne-sur-Sèvre,  a  town,  dep.  Vendée,  prov.  Poitou. 

Moselle,  a  river  wbich  rises  in  the  dep.  Vosges,  France  ;  passes  Metz, 
Trêves,  aud  Cubleni  in  Bhenish  Prussia,  where  it  juins  the  Rhine 
on  Ihe  left. 


Nantes,  a  town  in  France,  cap.  dep.  Loire-Inférieure,  prov.  Brittany; 
resistod  the  ariny  uf  the  Vendéens  (Royalist»)  in  1793. 

Naples  (in  Italian  Napoli),  a  cit^  of  South  Italy  ;  the  Freuch 
Général  Chaiiipi  mnet  touk  it  in  1799;  Joseph  Bonaparte  and 
Murât  were  made  Kin^s  of  Naples;  the  latter  was  driven  from  it 
by  the  Austriaub  iu  1814. 

Nerwinde  or  Neerwiuden,  a  village  in  Belgium,  prov.  Liège;  mo- 
uturable  by  tbe  viciury  of  the  Allies,  under  the  Prince  of  Coburgi 
over  Dumouriez,  March  18,  1798. 

Neuwied.  a  town  in  Rhenish  Prussia,  8  m.  N.N.W.  Cobkui. 
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Jfey  (Michel,  Duo  d'EIobiugen,  Prince  de  la  Moskowa),  Peer  and 
Marslml,  one  of  the  greatest  tnilitary  heroes  uf  Frauoe  ;  was  sur» 
named  "  l'Infatigable  "  and  the  "  Brave  des  Braves  ;  "  was  con- 
detuued  to  death  and  shot  during  the  Restoration,  December  7, 
1815. 

Vice  (Italian,  Nizza),  a  town  and  seaport  of  France,  dep.  Alpes- 
Maritimes  on  the  Mediterranean. 

ITidda  (la),  a  German  river  which  joins  the  Main  ai  Hochst,  6  m.  W« 

Frank  fort 
Normandie,  an  old  prov.  of  France,  N.W.;  its  cap.  was  Rouen. 

Oneille  (in  Italian  Oneglia),  a  city  of  North  Italy,  81  m.  E.N.B.  NicOi 
4)aeS8ant  (Latin,  Uxantis;  English,  Ushant),  the  most  westerly  of  tha 

French  iblands  cff   the    cuast    of    Brittauy,    opposite  the    dep. 

Finistère. 

Paul-Emile  (^milius  Paulus,  surnamed  Macedonicus),  a  Roman 
General  oi  noble  and  blameless  character. 

Fenthièvre  (the  fort  of),  a  stroughold  in  the  Peniusula  Quiberon 
(whicb  see). 

Perche  Qe),  au  old  division  of  France,  now  distributed  among  the 
df  ps.  Lure,  Orne,  and  Eure-et-Loir. 

Phocion,  a  cdcbrated  Athenian  gênerai  and  statesman,  a  disciple  of 
Plato  ;  died  B.c.  317. 

Pichegru  (Charles),  a  celebrated  French  General  ;  conquered  Hol- 
laud  17i>4-95;  eutered  iuto  negotiatious  with  the  Prince  of  Cundé 
for  the  restoration  of  the  Buurbuna  ;  was  susperted  and  trans- 
ported  ;  escaped  to  England  ;  plotted  with  Georges  Cadoudal 
agaiust  Bonaparte  ;  the  plot  was  dlticovered  in  Paris,  aud  both 
were  apinehended  ;  Pichegru  was  found  strangled  in  his  prison, 
Apriie,  1804. 

Pirmasens,  a  town  in  Rhenibh  Bavaria,  Germany,  13  m.  E.S.E.  Zwei- 
brlioki'n. 

Pitt  (VVilliiini),  Prime  Minister  of  England  ;  after  the  exécution  of 
L'ui»  XVI.  lie  diiNtuissed  the  Freiicli  Ambas^xcior,  aud  niauiftsted 
till  his  death  the  greatest  hostility  agrtiu^t  l'iKiice  ;  fium  1793  to 
IPOO  h<'  waged  war  agaiust  lier;  lie  died  Jaiitiary  23,  18u6. 

Plutarque  (Plutarch),  the  cekbrated  G  cek  biogniplier  anj  moralist; 

he  uied  at  the  bcgiuniug  of  the  second  ceiitury  au. 
Poitou,  eu  old  pi ov.  of  W.  Fraucp,  the  cap.  of  which  was  Poitiers; 

forms  1.0VV  the  departmeuts  Vendée,  Doux-^èvles,  Vienne. 
Portsmouth,  an  Englihh  fortifi<-d  seaport,  S.W-  extremity  of  Portsea 

IsJand,  lat.  50.48  N.,  long.  1.6  W. 
Provence  (le  Cou.>te  de),  grandson  of  Louis  XV.  and  eldegt  brother 

of  Louis  XVI.  ;    'le  reigned  under  the  uame  of   Louis  XVILI. 

from  1814  to  1824. 
Pttisaye  (Cnuut  Joseph  de),  a  French  Royalist  chief  ;   organised  a 

formi  lable  body  of  Chouans  (see  Cottereau)   in  Biitiauy,  and 

ubtained  help  from  England  ;  died  in  1827. 
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Fythagore,  the  celi-brated  Greek  philosopher  Pythngoias,  who  t&upht 
the  doctrine  of  metempsychosis  ;  he  was  boru  ia  Samos  aboui 
B.c.  580. 


Queich,  a  river  in    Bhenish    Bavaria,    Germany;    flowB   ihrougb 

Landau. 
Quesnoy  (see  Le  Quf>snoy). 
Quiberon,  a  pouinsuk  and  a  town  in  the  dep.  Morbihan  (old  proT« 

Mrittany).  lat.  47.28  N.,  lon^.  3-4  W. 

Quimper  or  Quimper-Corei;'.iii,  a  Frenoh  town,  cap.  dep.  Finistër» 
(pruv.  Biiitauy). 

Beischoffen  (German,  T^eichehofeu),  a  town  in  Eslass-Lothringen,  lé 
III.  8.W.  Weisseubarg. 

Bennes,  a  f  rench  town,  oap.  dep.  xile-et-Vilaine  (prov.  Brittany). 

Bichepante  (Antoine),  a  French  General  ;  dittinguisbed  bimself  in 
several  of  the  bà.'tles  of  the  Bepublio,  and  pariicularly  at  Uo- 
henliuden,  1800  ;  dies5  in  18U2. 

Bivoli,  n  town  in  North  Italy,  8  m.  W.  Tarin  ;  Bonaparte  defeated  th» 
Aiistrians  there,  January  \4,  1797. 

Bobespierre,  born  at  Arras,  cip.  dpp.  Pas-de-Calais,  1759  ;  one  of  the 
niost  violent  of  the  French  Revolutionists;  after  ihe  fall  of  the 
Oirondist^  (see  Vergniaud),  he  had  viitually  the  power  of  a 
dictafor,  for  he  wns  suprême  in  th^  Convention,  in  the  Commun» 
of  l'aris,  in  the  Committee  of  Public  Pafety,  and  in  the  Jacob'n 
Club;  he  tried  to  establich  a  8p<'cif8  of  dcism  ;  dt  creed  the  exs- 
tenceof  the  "  Suprême  Being;  "  tried  in  vain  to  obtHiii  a  kiml  of 
consécration  for  his  autocracy  in  ihe  '  Feast  of  the  Sujinir© 
It<  ing  ;"  was  iKV'used  V  *  Tallinn  and  otheiâ,  and  was  guillotiued, 
July  2M,  I79i  (10  thermidor  au  11.). 

Bocroi,  a  French  fortifled  town,  dep.  Ardennes,  16  m.  N.W.  MézièreSr 

Boland  (Madame),  wife  of  Roland  de  la  Platiëre,  a  statesmau  of  tho 
FiTiich  UfViiliitiou  ;  she  had  great  influence  over  llie  moderate 
lîepublicaii  l'arty,  the  (Jiroiulists  (seo  Vergiiiaml)  ;  after  tht'ir 
fiill  she  fiiv(iui<-il  the  fliglit  of  lier  htibbanil,  was  (>iu  into  pion, 
v'  i-e  bhe  wroïc  her  celtbrated  •' Memoirs,"  and  guillutiued  ia 
1703. 

Boaget  de  l'Isle,  a  French  Republican  officer,  who  composed  at 
^tlaBbu^g  a  patriotic  eong,  whith  he  calltd  "Chant  de  fruerre," 
and  whii-h  bicinne  famous  under  thename  uf  '^La  Marseillaise;  ^ 
he  died  in  18o<>. 

Bonsseau  (Jean-Ja  c|uets),  the  celebrated  French  writer  and  philo» 
fropher,  born  at  Geueva  in  1712  ;  his  writings  exerrised  a  givat 
influence  over  ii.e  opinions  of  his  time;  hedied  in  1778,  the  t'anie 
year  ns  Voltiiirc.  The  following  are  some  of  his  priuripal 
Works: — '•  Kniil- ou  de  l'Education,"  "Le  Contrat  Social,''  "La^ 
Nouvdie  IIéloK>H,"  ào. 


Baint-Brieno,  a    French    town,  oap. 
Britthny). 


dep.    Côteo-du-Nord    (proT. 
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Saint-Germain  en  Laye,  a  town  of  the  dep.  Seine-et-Oise,  }0  m. 
W.N.W.  Paris.  Laye  (Lat.  Ledia)  is  the  old  uume  of  tlie  forest 
nciw  call<'d  Forôt  de  Saitit-Gonuaia  and  ooiuprising  8RU0  acres. 
Juiiies  II   oî  Ëuglaod  died  in  the  "chàteaa,''  17U1. 

Saint-IldephonsOi  San  Ildefonso,  or  La  Orauja,  a  towu  of  Spaiu,  6 
m.  S.E.  hegovia,  prov.  Old  Ca^tile;  La  Graiija  is  a  cek-brated 
palace;  in  1796  a  Treaty  was  sigaed  there  butween  Spaiu  and 
France. 

8aint-Just  formed  with  Couthon  and  Robespierre  the  Trinmvirate  of 
the  Terrur,  and  was  guillotioed,  like  his  associâtes,  July,  1794. 

Saint-Malo,  a  French  fortified  seaport  tuwu,  dep.  Ille-et- Vilaine  (proT. 
Biiltauy). 

Saint-Mesmin  le  Vieux,  a  Frenoh  village  in  the  dep.  Vendée,  25  m. 

N.  Funteiiay. 

Saint-Siège  (Le),  the  Holy  See;  the  dominions  belunging  to  it  wera 
calh'd  Euts  de  l'Eglise,  or  du  Pape,  Etats  Runiains  or  Ponti- 
ficaux, States  of  the  Church,  Punttical  States. 

Sambre,  a  river  which  rises  in  France,  dep.  Aisne,  and  juins  the  Maas 
(Meuse)  at  Namur,  iu  Belgium. 

Sarre  (Qerman,  Saar),  a  river  which  rises  in  the  Vusges  MountAinSi 
France,  and  joins  the  Muselle  5  m.  S.W.  Trëvus  (Trier). 

Sarzeau,  a  French  towui  dep.  Morbihan,  9  m.  S.  Vannes  (prov. 
B'ittauy). 

Savenay,  a  French  towo,  dep.  Loiro-Inférienre,  20  m.  N.W.  Nantes. 

Saverne  (la;  in  English,  Severn),  one  of  tho  prinoi[)a1  rivers  of 
Kiighind  and  Wales  ^  rises  in  Montgomer^  sliire,  and  fluws  into 
tli"  Biistul  Chaunel. 

Saverne  (German,  Zabern),  a  town  of  Elsass-Luthringen  (Alsaoe- 
Lnrraiue),  Germany,  20  m.  N.W.  Straissburg. 

Suarpe,  a  French  river  ;  rises  in  the  dep.  Pas-de-Calais,  and  joins  the 
Scheldt  (l'Escaut)  in  the  dep.  Nord. 

Sedan,  a  fortified  town  ou  the  Meuse,  dep.  Ardennes,  Il  m.  E.S.E. 
Rlézières;  in  its  vicinity  was  foupht  the  batile  which  rosulted  in 
Uie  deftat  and  capture  of  Napuleuu  III.,  Septenit)er  4,  1870. 

Sèvre-Nantaise,  a  French  river  which  flows  iulo  the  Lv tire  on  the 
left,  oppobi lie  Nantes  (dep.  Loire-Inférieure);  it  rises  iu  the  dep, 
Dcux-Sèvifs. 

Sèvre  Niortaise,  a  French  river  %hich  passes  Niurt,  dep.  Deux- 
Sèvres,  aud  fluws  into  the  Atlantic;  it  is  from  tbtso  twu  rivera 
that  the  above  dep.  takes  its  nama. 

Sieg  (la),  a  Qerman  river  which  joins  the  Rhine  2  oi.  7i.  Bonn. 

Siéyès  (Emmanuel  Joseph,  "  Abbé,"  afterwards  Couut),  the  ct^lebrated 
deputy  of  1789,  who  wrote  the  famous  pamphlet  "Qu'est-ce 
que  le  1  lers-Elat?— Tout— Qu'a-t-il  été  juscju  et  présent  dans 
l'ordre  politiijue? — Rien.  -Que  deniande-t-il  ?— A  devenirqu  loue 
cliobe."  He  was  subsrquently  niember  of  the  ''Comité  de  Salut 
l'ublio,"  "  Conseil  dus  Cinq-Cents,"  "  Direcioiie,"  and  o.ne  of  tha 
three  Consuls  after  the  18  brumaire  (see  Calendar). 
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Boorate  (Sociates).  tlie  great  Atheniau  philosopher,  bom  B.C.  469 j 

coiidemneil  to  dt'iith   as   the  eiiemy  of  religion  ;   he  drank  the 

h'-mlock  cup  with  >i  roat  coinpo8>.re,  B.c.  399. 
Stofflet  (Nicolas)  was  the  Sv>n  of  a  lailler  and  a  Vendean  (Boyaiist) 

(Teneral  ;  fougbt  un  1er  d'Elbée,  aud  was  shot  by  the  Bepiiblicans 

in  1796. 

Boult  (Nicolas  Jean-d<  -Dieu),  Duke  of  Dalmatia  and  Marshal  of 
Fiance;  foiight  at  Kainerlautern,  ai  Fleurus,  in  Switzerland,  in 
Italy,  ai  Austerlitz,  at  Jeni,  in  Pulaud,  iu  Spain,  lu  Portugal, 
and  at  Waterloo  ;  ho  died  iu  1852. 

Buffiren  (Saint-Tropez,  litilli  de),  one  of  the  urreatest  French  seameOi 
bom  in  1726;  served  under  Admirai  d'Estaiug;  eniigrated  after 
1789. 

Snlly  (Mazimilien  de  Bdthune,  Duke  o!),  a  culebrated  Frenoh  state»- 
mau  and  Minister  of  Henry  IV.  ;  died  iu  1641. 

Tacite;  Cains  Cornélius  Tacitus,  the  celebrated  Roman  historiaiii 
horn  about  a.d.  54. 

Tallien  (Jean  Lambert)  was  at  first  an  extrême  Bepublican;  one  of 
the  promoters  of  the  September  Massacres  and  upholder  of  Marat, 
but  became  more  moderate  after  his  marrlage  with  Madame  de 
Fontenaj-  (»'\ich  see)  ;  had  the  courage  to  accuse  Robespierre, 
and  CHURed  h'j  ruin  ;  went  to  E|j:ypt  with  Bonaparte;  was  taken 
piisouer  by  the  Luj^lish,  aud  died  iu  1820. 

Tallien  (Madame)  ;  see  Madame  do  Foutenay. 

ThLroigne  de  Méricourt  was  born  iu  Bolkcium  of  obscure  parents! 
sh.-  uame  tu  FaiiM,  an  l  led  tht  re  a  diASolute  life;  duriug  the 
Révolution  she  went  about  dre.ssud  aud  armed  as  an  Aiiiizoue, 
inucli  applauded  by  the  niob;  ouce,  howrer,  in  the  Tuillories 
Giinleus  she  was  whippod  publicly;  she  diod  iu  a  madhouse  in 
1817. 

Thionville  (Qerman,  Diedenhofen),  a  town  in  Elsass-Lothringen,  on 
the  Moselle,  N.  of  Metz. 

Totilon,  a  French  towu  and  soapnrt  on  the  Mediterraneau,  dep.  Var; 
wa«  n'woa  up  to  the  En^li^h  by  the  Royalists  ;  taken  by  the 
iii  |iiiMiciius  Deccmber  18,  1793,  duriii;.;  a  mémorable  siège,  in 
vvliich  Bonaparte  greatly  distiuguishcd  himsclf. 

Toulouse,  cap.  dep.  Uaute-Garonne,  Frauce,  ou  the  river  Garonne. 
Ti.ivot  (iho  Baron  Jean- Pierre),  a  Republioan  General  ;  served  under 

llooho    in  Veudée  iu  17!I6;    niade  the  Vendean  chief  Charette 

prisoner  at  La  Chabottiëre  ;  died  iu  1836. 
Truguet  (Jean  François),  a  Frenoh  Admirai  ;  fought  under  d'Estaing 

and  de  Grasse:  arra:iged  with  the  General  Hoche  an  expédition 

agaiu^t  Ireland;  served  iu  the  Dutoh  Navy;  died  iu  1839. 

Vkerath  or  Uokerath,  a  small  looality  in  Rhenish  Prussia,  Qoven» 
meut  of  Cologne  (ivUlu). 


Valenoiennes,  a  fortitied  ci'y,  dep.  Nord,  France,  ou  the  Soheldi 
(Escaut)  ;  taken  by  tlio  English  aud  Au^trians  after  a  siège  of  six 
weeku  ;  returned  to  France  iu  1818. 
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Valmy,  a  village,  dft*  Marue,  N.E.  Cbalons-sur-Marne.  Tbe  Qeneral* 
Dumouriez  aoclKelloi-nann,  Scpteaiber  20,  1792,  gained  there 
an  important  victory  over  the  Prussiaus. 

Vanneii  a  French  scaport  town,  cap.  dep.  Morbihan  (proT.  Brittany)i 

Yarennei  (en  AiponneY  dep.  Meuse,  16  m.  W.ÎT.W.  of  Verdun; 
hère  Louis  XVI.  aua  bis  f.innly  were  delfcted  and  seiz<>d  in  their 
attenipted  fliglit,  June  20,  1791. 

Yanban  (the  Conut  of),  a  Frenob  Boyalist  ;  was  a  descendant  of  the 
Marquis  of  Vauban,  the  gr^^at  militaryen^incerunder  Louis  XIV.{ 
took  part  in  tbe  expédition  agaiust  Quibtion  ;  died  in  lël6. 

Vendée,  formerly  a  division  of  tbe  prov.  Poitou,  in  tbe  W.,  now  a 

maritime  dep.  on  tbe  Atlantic ,  \t  wus  during  the  Bepublic  tbe 

stronghoid  of  the  Boyalists. 
Verdun,  a  fortitied  town,  dep.  Meuse,  28  m.  N.  of  Bar-le-Duc,  on  tbe 

Meute,  which    hère    Lecomes  navigable  ;  ît  was  taken  by  tbe 

Prussians  io  1792. 

Vergniaud.  one  of  tbe  chiefs  of  tbe  Oirondist  l'arty  ;  a  brilliant orator  ; 
with  Gensonn<  and  Ouadet  be  opposid  the  sauguinary  violence  of 
Bobefipierre  and  the  Jacobins  ;  st- ntenced  to  deatli  by  the  Revo- 
lutionary  Tribunal  ;  was  ezecuted  October  81,  1793,  with  Gen- 
sonné  and  tweuty  other  Girondists.  7'Ae  GirondUt»  (Girondins) 
were  a  moderate  Bepublican  Party  ;  they  struggled  agaiust  tbe 
Jacobius  and  Montagnards  (Marat  aud  Robespierre),  who  formed 
a  paity  of  fanatic  démagogue»  ;  in  spite  nf  their  bravery  and 
éloquence,  they  wore  overwhelmed  by  their  enemies  ;  tbe  name 
"  Girondins  "  was  given  them  from  the  fact  that  rêverai  of  their 
leaders  were  deputies  from  the  dep.  Gironde,  cap.  Bordeaux. 

Vérone  (Verona),  a  fortified  city  in  Veuetia,  N.  Italy,  on  the  river 
Adige. 

Versaillea,  cap.  dep.  of  Feine-et-Oise,  10  m.  S.W.  Paris;  was  but  • 
village  till  Louis  XIV.  spent  immense  sums  of  money  to  make  it 
bis  résidence,  1672  ;  Lcvau,  Jules  Hari'ouin-Mansard,  Lebrun, 
Lenôtre,  Ac,  &a,  contributed  to  mako  it  worthy  of  tbe  magnifi- 
cence of  their  master  ;  it  bas  been  since  the  '*  Commune,'  1871, 
tbe  seat  of  tbe  Government.  In  tbe  Place  Hoche  is  to  be  seen 
the  bronze  siatue  of  Lazare  Hoche,  by  Lt  maire,  with  tbe  follow- 
ing  inscription  :— *•  H(<cbe — né  à  Ver^Hille8  le  24  juin.  176&— • 
isoldat  à  16  ans,  gén($ral  en  chef  à  2ô  ans,  mort  à  "  ans,— 
pacificateur  de  la  Vendée." 

Villaret  de  Joyeuse,  a  French  seaman  ;  fought  nnder  the  Bailli  de 
Suffi  en  ;  was  defeated  bofore  Brest  by  Ai^mirul  flowe;  was  at  the 
bead  of  the  expédition  agaiust  San  Domingo;  died  in  1812. 

Vosgei,  a  range  of  raountaiuH  N.fî.  France;  commences  on  the  limita 
of  tbe  deps.  llaute-S  ôue,  Haut-Hliine,  and  Doubs,  and  ends  in 
Germany  on  tbe  left  bauk  of  the  hhine,  near  Mains  (Mayence). 

Warren  (Sir  John  Borlase),  an  eminent  English  naval  offlcer;  oap- 
tured  some  French  tthips  which  bad  been  sent  by  Hoche  with 
troops  to  laud  in  Irelaud:  was  appointed  Admirai  in  1810;  died 
Ia  1822. 
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Wattignies,  a  village,  dep.  Nord  France,  .3  m.  S.W.  Lille;  tha 
Freuch  Qeneral  Jourdau  defeated  there  the  Austrians  in  1793. 

Wert  (Weort  or  Weerdt),  a  towj  in  Dutch  Limburg. 

Wetzlar,  a  w;  'led  town  of  Rhenish  Fruesia,  42  m.  Ë.N.E.  Coblenz, 
ou  tbe  river  Labn. 

Wissembourg  (Oermao,  Weissenburg),  a  forlified  cify  of  Elsass- 
Lotbriiigua  (AUace-Lorraiue),  Qerniany,  on  the  riglit  bauk  of  tbe 
Lauter,  84  m.  N.N.E.  Sirabsburg;  fortified  works  called  tbe 
"  Lines  of  Weissenburg,"  ezteudiug  along  tbe  Lauter  to  Lauter- 
burg,  were  built  by  tbe  Austrians  in  17u2. 

Wurmser  (Count  vou),  a  great  Austiian  General;  invaded  Alsace 
1793  ;  was  deft-ated  at  Fieipcbweiler  ;  was  uusuccet>sful  against 
Qeneral  Bonaparte  in  Ituly  1796;  died  at  Vieuna  1797. 

York  (Frederick,  Duke  oh,  second  son  of  George  III.;  commanded 
tbe  Britisb  Aruiy  in  Flanders  1793,  and  after  repeated  defeats  bj 
1  reiurntid  to  Eugland  ;  in  1799  whs  Hgaiu  beut  tu  Hojl- 


tbe  Freuch 

land,  and  Lad  tu  sign 


dit>advant«gt.oua  ïreaty  ;  died  in  182r. 


